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Compte-pendu des travani de la Société en 1847. 



Messieurs, 

Les statuts de notre Société nous prescrivent de vous rendre 
compte du résultat de nos travaux de chaque année. Cette revue 
rétrospective a non-seulement pour but de nous mettre k même de 
reconnaître le chemin que nous'avons parcouru, mais aussi de si- 
gnaler les recherches nouvelles qui nous restent k faire, les lacunes 
nombreuses que l'histoire scientifique de notre département a 
encore à combler. N'oublions pas , Messieurs , que notre but est 
grand et notre tâche très- variée; que le titre que nous avons 
adopté embrasse un vaste ensemble de faits et nous commande d'y 
consacrer toute notre activité. 

La Société s'est fondée sous les meilleurs s^uspices , et la ville 
d'Auxerre, qui a été choisie pour en être le centre, s'est empressée 
de nous accorder un local pour nos séances. D'un autre cdté, les 
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adhésions nombi^euses qae nous avons reçues des divers points du 
département, nous ont prouvé que la constitution d'une société 
départementale dans TYonne n'était pas plus impossible que celle 
de sociétés locales. 

La Société , autorisée provisoirement k s'assembler, par arrêté 
de M. le préfet, a reçu, au mois de juillet dernier, la décision 
du Ministre de l'Instruction publique qui lui donnait une exis- 
tence légale. 

La lettre gracieuse qui accompagnait l'envoi de ce titre, nous 
donne lieu d'espérer que le ministre accueillera toujours les justes 
demandes que nous aurons k lui faire dans l'intérêt de la science. 

Une autre adhésion, dont nous pouvons nous féliciter, est celle 
du respectable prélat placé à la tête du diocèse. Par son autorité 
auprès du clergé, il exercera toujours une grande influence pour 
la conservation des monuments religieux de notre pays, et nous 
avons tout lieu d'espérer que son concours efiicace viendra ap- 
puyer nos efforts dans cette voie. 

Un des premiers actes de la Société a été de faire frapper une 
médaille commémorative de sa fondation. Elle a voulu indiquer 
par là qu'une ère nouvelle commençait pour l'histoire scientifique 
du département. 

Elle a voulu s'assurer ensuite le concours d'honorables cor- 
respondants dont la sympathie ne peut qu'encourager ses travaux. 
Dans le but de rendre aussi exactes que possible les recherches 
météorologiques entreprises par quelques-uns de ses membres, et 
de les étendre a tous les points du département, elle est entrée en 
relation, par l'entremise de son président, avec M. Arago, quia 
bien voulu lui promettre de rédiger un programme sur cet objet. 
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Comprenant que son devoir était non-seulement d'étudier et 
de décrire les monuments du département, mais aussi de veiller 
à leur conservation , elle a signalé k Tautorité départementale 
Télat fâcheux où se trouve le curieux tombeau de Sainte-Magnance. 
Ce premier pas, dans cette voie, n'est que Tindice de ce qu'elle a 
l'intention de faire quand de semblables circonstances se présen- 
teront. 

Sur la proposition d'un de ses membres, deux commissions ont 
été instituées dans le double but de rassembler toutes les pièces 
manuscrites et imprimées, relatives à l'histoire du département. 
La Société a le projet, lorsque ses moyens pécuniaires le lui per- 
mettront, de publier ces documents qui seront une mine précieuse 
pour servir à l'étude. 

Nous allons aborder l'exposé des travaux communiqués a la 
Société, et nous commencerons par ceux qui concernent l'histoire 
et l'archéologie. Le goût qui s'est répandu en France depuis 1850 
pour ce genre d'études, a porté quelques fruits dans notre dépar- 
tement, et la Société a pu enregistrer un certain nombre de tra- 
vaux dignes d'intérêt. 

M. Leclerc vous a lu une Notice nécrologique sur M. le pré- 
sident Chardon. Le savant président du tribunal d'Auxerre, avait 
droit aux honneurs de la première séance d'une compagnie dont il 
aurait été si heureux de faire partie. 

M. Tabbé Duru a commencé l'étude de l'histoire des auteurs 
Auxerrois, vaste travail à la coopération duquel il a appelé avec 
raison le concours des membres qui s'occupent de recherches his- 
toriques. 
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Une découverte de médailles du Bas-Empire, faite à Âppoigny, 
lui a donné l'occasion d'expliquer l'histoire des empereurs par la 
numismatique. 

Vous devez k M. Lemaistre un Mémoire sur le blason et les ar^ 
moiries dans le Tonnerrois. 

M. Déy a lu des Etudes historiques sur la ville de Bléneau^ et 
une note sur un chapiteau roman, trouvé dans remplacement de 
l'ancienne abbaye Saint-Père d'Auxerre. 

M. Laureau vous a donné communication de la première partie 
d'un travail sur la numismatique du département de l'Yonne de- 
puis les Gaulois. 

M. Quantin vous a donné lecture d'un programme d'études 
historiques et archéologiques à faire par la Société; d'une Notice 
sur Vinfluence de la nature du sol sur les monuments religieux 
dans le département ; dl'un Mémoire sur les relations féodales des 
évéques et des comtes d'Auxerre; enfin, d'une Notice sur des 
tombeaux qui existent dans V église de Pontigny. 

M. de Bastard vous a lu la relation d'un curieux procès entre 
Ferrie Cassinel, évéque d'Auxerre au xiv« siècle, et Etienne de 
Mailly, avocat. 

M. Baudouin, architecte à Avallon, vous a signalé, dans une 
notice, l'existence du curieux tombeau de Sainte-Magnance qui 
se trouve dans l'église du même nom; et M. V. Petit, votre cor- 
respondant, a ajouté des détails archéologiques aux observations 
présentées par M. Baudouin. 

Enfin, M. Cballe a bien voulu, dans la séance de décembre, 
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vous lire la biograpliie de Fillaftire abbé Lebeof, travail qui est 
destiné à servir d'iirlroduGtioa à une nouvelle édition de FHîstoire 
du diocèse d'Âuxerre. 

La Société , pour justifier son double titre, a dû diriger aussi 
ses recherches sur l'histoire naturelle du département; sous ce 
rapport, le cadre qu'elle embrasse ne manque ni d'étendue, ni* 
d^intérét. Malheureusement, ta Société , au nombre de ses mem-* 
bres, ne compte pas encore beaucoup de naturalistes, et parmi ces 
quelques amis de la scienee, il en est bien peu qui aient publié 
dans notre Bulletin te résultai de kurs observations. Cependant, 
ces travaux, bien que relatifs à quelques branches spéciales de 
l'histoire naturelle, suffisent pour vous prouver que la Société a 
compris le but qu'elle avait à remplir. Les premiers pas ont été 
faits sur ce terrain encore inexploré et si fécond en richesses de 
toute nature. 

Dans les années qui vont suivre, le nombre des observateurs 
augmentera, les recherches se multiplieront et nous pourrons alors 
entrer plus largement dans la voie que nous nous sommes proposé 
de parcourir. 

Résumons en quelques mots les mémoires qui vous ont été 
présentés. 

M. Ârrault vous a lu, dans un programme détaillé, la série des 
observations qui, rentrant dans le domaine des sciences naturelles, 
peuvent être appliquées au département. 

M. le docteur Rémj vous a donné communication d'une Etude 
physiologique sur Vinfltmice de Véther^ comme moyen d'établir Vin^ 
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sensibilité. Cette notice a donné lieu, de la part de M. le docteur 
Girard, a des observations qui ont pris place dans le procès- 
verbal. 

Vous avez entendu, de M. Déy, deux études botaniques , l'une 
sur Yimporlance des graines considérées comme caractères phytolo- 
giquesy et l'autre sur la flore des grès femigineux du département. 

M. Courtaut, dans une notice géologique , a constaté la présence 
du terrain aptien sur la rive gauche de l'Yonne. 

M» Gotteau vous a donné , dans diverses séances, communica- 
tion : l<>d'un Aperçu général sur la géologie du département de 
V Yonne; 2<> d'une Notice sur le Dysaster Michelini (1); 5<> inobser- 
vations sur les blocs erratiques des environs de Magny ; 4^ d'une 
Note sur quelques fossiles du terrain, aptien de Villeneuve-Saint- 
Salve; 5<» d'Etudes sur le massif coralien de ChàteUCensoir. 

La Société, d'après son programme, doit recueillir les objets 
d'archéologie et d'histoire naturelle qui concernent le départe- 
ment. Par les soins de l'archiviste et des classificateurs, la salle 



(1) Depuis rimpression de cette notice, M. Agassiz a publié son Catalogue 
raisonné des Echinides, et, abandonnant son genre MeUiporhinus, il en a fait 
un sous-genre des Dysaster et a donné à notre espèce le nom de Dysaster 
Michelini. Nous nous empressons de revenir à cette détermination spéciOque 
que nous avions mise de côté par cela seul que M. Michelin nous avait dit 
lui-même qu'il existait déjà un Dysaster portant son nom. L'ouvrage de 
M. Agassiz venant nous prouver le contraire, nous restituons à notre espèce 
le nom deMichelini et le Dysaster Métaporhinus deviendra le Dysaster Michelini. 
— Le retard apporté à la publication de la planche, en nous permettant d'en 
rectifier le titre, explique le désaccord qui existe entre elle et le texte. (Note 
de M. CoUeau). 
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des collections a été convenablement disposée : les quelques 
objets que possédait la ville ont été mis en ordre , et k ceux-lk 
sont venus se joindre beaucoup d'autres qui ont été donnés par 
plusieurs membres. 

Quelques personnes étrangères a la Société ont bien voulu Ten- 
richir de différents objets, nous croyons de notre devoir de les 
en remercier. 

QuANTiN et CoTTEAU , Secrétaires. 
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MEMBRES FONDATEURS. 



MM. Armandot, ancien Directeur des contributions directes. 
ÂRRAOLT, membre du Conseil général. 
Belgrand, Ingénieur des ponts et chaussées. 
Blin, Professeur au collège d'Auxerre. 
De Bontin, Député de l'Yonne. 
Boucher DE la Rupelle, Ingénieur en chef, directeur du 

canal du Nivernais. 
Brun, Professeur de musique. 
Chaillou DES Barres (baron), ancien Préfet, membre du 

Conseil général. 
Challe, Avocat, Conseiller de Préfecture. 
Chaulay, Capitaine en retraite. 
CoLLiN, Inspecteur des écoles primaires. 
CoTTEAU, Juge suppléant. 

CouRTACT, 1®"^ commis de la direction des Domaines. 
Devaux, propriétaire. 
Déy, Vérificateur des Domaines. 
DoNDENNE, Professeur au collège d'Auxerre. 
DoRMOY, Économe de l'hospice de Tonnerre. 
DuRU (l'abbé). 

FossEYEux, Notaire à Cravan. 
Gallois, Président du tribunal civil d'Auxerre, membre du 

Conseil général. 
Garnier, Député de l'Yonne. 
Girard de Cailleux, Directeur de l'asile départemental 

des aliénés. 
Graliot, Professeur au collège d'Auxerre. 
Jacques Pâlotte, Député de l'Yonne. 
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MM. Larabit, Député de l'Yonne* 

Laurent -Lesseré, ancien Président du tribunal de com- 
merce d'Auxerre. 
Leblanc, Ingénieur en chef du canal de Bourgogne. 
Leblanc, Architecte. 

Lechat, chef de bureau du secrétariat de la Préfecture. 
Leclerc, Avocat. 

Leglerg de Fourolles, Juge suppléant. 
Lefèvre, Bibliothécaire à Auxerre. 
Le Maistre, Receveur municipal de Tonnerre. 
Lescuyer, Avocat, Conseiller de Préfecture. 
LoREAu (l'abbé). Directeur du petit séminaire. 
MoNDOT uE LA GoEGE> Ingénieur en chef des ponts et 
chaussées. 

MoREAu, Professeur au collège d'Avallon. 

MoRET, Docteur en médecine. 

Pille, Ingénieur des ponts et chaussées. 

PouBEAU, Pharmacien. 

PouGY, Avocat, chef de bureau des travaux publics k la 

Préfecture. 
QuANTiN, Archiviste du déparlement. 
Ravin, Profess^ir à Auxerre. 

Rémy, Docteur en méd^ine. 

RiGORDEAU père. Docteur en médecine. 

RiGORDEAU fils (l'abbé). 

RozAT DE Mandres, Ingénieur des ponts et chaussées. 

Salle, Pharmacien. 

ToNNELLiER, Jugc d'iustruction au tribunal civil d'Auxerre. 

Trutey, négociant. 

Vaudey, curé de Saint-Georges. 

ViLLiERs, Receveur de l'hospice d'Auxerre. 

VuiTRY, Député de l'Yonne. 
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SOCIETE 



DES 

SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de l'Yornie. 



SÉANCE DISTALIATION DD 31 JANVIER 1847. 



Â une heure après midi, les Membres fondateurs, réunis 
dans une des salles de la Bibliothèque de la ville d'Âuxerre , ont 
procédé à l'installation de la Société des Sciences historioues et 
NATURELLES de TYonnc. 

Le Bureau provisoire, formé de MM. Armandot, Président, 
Challe et Déy, Scrutateurs , et Ricordeau fils, Secrétaire , donne 
lecture des statuts qui sont ratifiés par l'Assemblée. 

STATUTS 

de la Société des SdeRces historiqws et MitHrêlIes de TYoïiire. 



TITRE PREMIER. 

But de la Société. 

Article premier. La Société est instituée pour rechercher , étudier 
et réunir en coUeclioDS , d*une part , les manuscrits , livres, chartes, 
plans, graviires, médailles et antiques de toute nature pouvant servir à 
Thistoire civile, religieuse, politique et ariislique ù^ département; 
d'autre part , le» êtres organisés , vivants ou fossiles et les matières ou 
substances inorganiques pouvant servir à l'histoire naturelle du dépar- 
lement. 
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Art. 2. Elle publie un bulletin destiné à rendre compte de ses tra- 
vaux , à encourager et à répandre le goût des sciences faisant Pobjet 
de son programme. 

Art. 3, Le Musée à créer par la Société portera le nom de Musée 

DÉPARTEMENTAL. 

Cependant , la propriété de toutes les collections appartiendra à la 
ville d'Auxerre, mais à la condition de veiller à leur conservation , de 
les affecter à un service public et de fournir à la Société un local con- 
venable. 

Chaque objet portera, autant qu'il sera possible, le nom du donateur. 

TITRE IL 

Organisation de la Société, 

Art. 4. La Société se compose de Membres titulaires , de Membres 
correspondants, en nombre indéterminé, et de Membres libres dont le 
nombre ne pourra excéder dix. 

Art. 5. Les Membres titulaires ont seuls voix délibérative ; ils sont 
seuls éligibles aux fonctions conférées par la Société. 

Art. 6. Les Membres correspondants et les Membres libres ont 
droit de prendre part aux travaux de la Société , et d'assister à ses 
séances avec voix consultative. 

Art. 7. La Société, une comme corps, formera, pour Tordre de ses 
travaux et de ses publications, plusieurs sections ou classes^ 

Art. 8. La Société est administrée par un Conseil d'administration 
composé d un Président , de deux Vices-Présidents , de deux Secré- 
taires, d'un Trésorier et d'un Archiviste. 

Art. 9. Les Membres du Conseil d'administration sont nommés 
pour deux ans. Ils sont indéfiniment rééligibles. 

Art. 10. Les Présidents dont les fonctions auront cessé resteront 
Présidents honoraires. En l'absence du Président et des Vices ►Prési- 
dents , ils seront appelés à les suppléer par ordre inverse d'ancienneté. 

Art. 11. Le Président dirige , pendant les séances , les travaux de 
la Société, et maintient l'ordre dans les discussions. Il a voix prépondé- 
rante en cas de partage ; il porte la parole dans les députations ; il est 
de droit Membre de toutes les Sections et de toutes les Commissions. 
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Il convoque, seul, le Conseil d'administration. 

Art. 12. Les Secrétaires, chacun dans sa section, tiennent et signent 
la correspondance. Ils signent les convocations ordinaires fixées par le 
règlement, et les convocations extraordinaires autorisées par le Conseil 
d'administration. Ils mettent en ordre les matériaux destinés à être 
publiés et en surveillent l'impression. 

Ils présentent , chaque année , le compte-rendu des travaux de la 
Société. 

Art. 13. Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société; il 
recouvre les cotisations et toutes sommes dues ou données à la Société; 
il acquitte les dépenses sur mandats ordonnancés par le Président. 

Art. 14. L'Archiviste donne récépissé de tous les dons faits au 
Musée ; il inscrit chaque objet séparément , suivant sa nature , sur le 
registre d'entrée de la section à laquelle l'objet appartient. 

Il éublit , classe et surveille les collections de concert avec deux clas- 
sificateurs choisis par la Société , nommés pour cinq ans au moins et 
pouvant être réélus. 

Celte Commission perinânetite Choisit elle- môme son Président. 

TITRE III. 

AdmisHon de$ Membres de la Société. 

Art. 1 5. Pour être Membre titulaire de la Société , il faut en faire 
la demande par écrit , être présenté par deux Membres de la Société , 
et être agréé par elle 

Art. 16 Pour être Membre correspondant, il faut être domicilie 
hors du département , être connu par des travaux scientifiques , ou 
ayoir rendu des services à la Société et être nommé par elle, sur la 
présentation de trois de ses Membres. 

Art. 17. Pour être Membre libre, il faut être domicilié dans le dé- 
partement, être connu par des publications ou des travaux scienti- 
fiques, enfin être présenté et nommé «omme les Membres correspon- 
dants. 

Art. 18. Le scrutin, pour l'admibsion des Membres, est secret et 
se fait par boules blanches et boules noires. 

Les candidats agréés sont informés de celte décision et reçoivent un 

2 
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<]iplôKne signé par le Président el par le Secrétaire et revêtu du sceau 
•de la Société. 

Art. 19. Tout Membre libre qui cessera d'être domicilié dans le dé- 
partement deviendra Membre correspondant de la Société. 

En reprenant son domicile dans le département , il reprendra son 
litre de Membre libre. 

Art. 20. Le Préfet du département est Président honoraire de la 
Société ; l'Archevêque du diocèse et le Maire de la ville d*Auxerre en 
>sont Membres de droit. 

TITRE IV- 

Séances et délibérations de la Société. 

Art. 21. Toutes les délibérations se prennent à la majorité absolue 
des Membres présents. 

Art: 22. Le Conseil d'administration compose le Bureau. 

Art. 23. Les séances sont ordinaires et extraordinaires. 

Les séances ordinaires se tiennent à Auxerre , le premier dimanche 
de chaque mois; les séances extraordinaires chaque fois que le Conseil 
d'administration en aura reconnu la nécessité. 

Art. 24. Chaque séance s*ouvre par la lecture et l'adoption du 
procès verbal de la séance précédente. 

Art. 2B. Les lectures sont faites , suivantTordre d'inscription, par 
l'auteur ou par Tun des Secrétaires. 

Art. 26. Toute discussion politique , religieuse ou étrangère au but 
de la Société , est interdite. 

Art. 27. Chaque année, dans sa séance du mois d'octobre, la 
Société arrête le budget proposé par le Conseil d'administration. 

Daofs sa séance du mois de décembre , die désigne une Commission 
chargée de vérifier et d'arrêter les comptes du Trésorier. 

TITRE V. 

Publication du Bulletin, 

Art. 28. Le bulletin sera divisé en trois parties ayant pour titre : 
10 Compte rendu ; 
2<> Articles communiqués; 
Z^ Dons faits à la Société. 
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Art. 29. La Société, en admettant au bulletin les articles commu* 
niques par ses Membres , n'entend ni les approuver ni en prendre la 
responsabilité. 

Art. 30. Le Conseil d'administration , augmenté des deux Classi- 
ficateurs désignés dans l'article 44, composera le Comité du bulletin. 

Ce Comité réglera Tordre des insertions; il admettra ou rejettera les 
articles communiqués, et pourra proposer aux auteurs de ces articles 
les suppressions qu'il jugera indispensables. 

Art. 31. Des exemplaires du bulletin seront adressés, savoir : un à 
chaque Membre titulaire ou libre , un à chacune des principales biblio- 
thèques communales du département , deux au Ministère de l'Instruc- 
tion publique, trois à Fauteur d'un article communiqué, mais seulement 
en ce qui concerne le numéro oiï cet article aura été inséré. 

Une livraison du bulletin paraîtra tous les trimestres, ou plus 
souvent. 

TITRE VI. 
Moyenê finatunen de la Sociétés 

Art. 32. La Société pourvoira à ses dépens<^s au moyen : i° d'une 
cotisation annuelle de dix francs payable par chaque Membre titulaire 
dans le premier mois de l'exercice et , pour la première fois , dans )o 
mois qui suivra son admission ; 

S*" De la somme de cinq francs exigible de chaque Membre titulaire, 
non fondateur, au moment de la délivrance de son diplôme ; 

Z"* Des dons et legs faits à la Société. 

Art. 33. Tout Membre qui aura cessé d'acquitter sa cotisation pen- 
dant plus d'une année, sera considéré comme démissionnaii-e. 

Après cette lecture , il est procédé au choix du Conseil d'Ad- 
ministration. 

M. le Baron Chaillou des Barres est nommé Président de la 

Société ; 

MM. Gallois et Arrault , Vice-Présidents; 
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MM. Quantin et Colteau , Secrétaires ; 
Villiers , Trésorier ; 
Courlaul, Archiviste; 
Vaudey et Déy, Classificateurs. 
Le Bureau entre immédiatement en fonctions et M. le Président 
prononce le discours suivant, dont la Société vote, a l'unanimité, 
rimpression dans le premier bulletin ; 

Messieurs , 

Ma première pensée, en vous adressant la parole dans cette enceinte, 
doit être une pensée de gratitude pour l'honneur que vous venez de 
m'accorder en m'appelant à présider vos travaux. Cette haute distinc* 
tion m'est d'autant plus précieuse , que vous comptez parmi vous des 
hommes qui , par leurs talents et leurs lumières étaient assurément 
bien dignes d'obtenir une telle faveur. Aussi » croyez-le , .fier de votre 
choix, sans m'en enorgueillir, j'y suis sensible. Messieurs, plus que 
ces faibles mais cordiales expressions ne sauraient le dire. 

L'association , Messieurs , est une puissance ; c'est celle du siècle . 
elle est à la civilisation moderne ce qu'a été pour la guerre, rinven- 
tion de la poudre, pour les sciences, l'invention de l'imprimerie. Aux 
efforts isolés, l'association substitue les tendances collectives, elle 
rassemble , pour les faire converger vers un centre commun , des tra- 
vaux qui , presque toujours sans elle manqueraient de direction , des 
forces qui s'évanouiraient entre le point de départ et le but. 

La Société que nous avons voulu fonder, et que nous inaugurons 
aujourd'hui , repose sur cette base indestructible, et elle puisera so° 
éternelle vitalité à cette source féconde. Sachons donc gré à celui 
d'entre nous qui le premier a conçu l'idée de nous réunir. Mais le 
lieu où nous siégeons ne nous dit-il pas aussi que nous devons des re. 
mercîmentsaux Magistrats, au Conseil municipal de la ville d'Auxerre 
qui ont bien voulu nous offrir ce local , cet asile à la fois convenable 
et digne pour la tenue de nos séances. 
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SaffisammeDt étendu, noire programme a été arrêté avec sois 
Toat ce qu'il aurait pu présenter de vague , de futile , de trop ambi. 
lieux ea a été scrupuleusement écarté. Nos travaux auront pour 
objet le sol que nous habitons ; ce pays si richement labouré par l'his- 
toire. Ils conserveront par là un caractère d'actualité qui leur donnera 
un véritable intérêt. Pour justifier ce titre : de Société des Sciences 
historiques et naturelles de l'Tonne^ nous aurons, certes, un vaste 
champ à parcourir! Combien d'investigations peuvent nailre entre les 
lignes de ce plan heureux dans lequel s'enferme notre Association. 

Ainsi, Messieurs, le sol que nous foulons sera fouillé, interrogé 
les êtres inorganiques qu'il recèle , trésors de la science , viendront se 
classer dans des collections qui. elles-mêmes, 'ne seront pas seulement 
un objet de simple curiosité, mais des moyens d'instruction réelle, 
des sujets de rapprochement et de comparaison. 

L'histoire du pajs, étudiée au point de vue de ses monuments, des 
bits qui s'y sont accomplis à toutes les époques, des hommes qui l'ont 
honoré ou illustré, s'agrandira et se complétera d'année en année pajr 
des recherches nouvelles, variées, consciencieuses, et qui, réunies 
avec intelligence, s'ajouteront aux travaux si recommandables de no» 
devanciers. 

Messieurs, tous dévoués à la science, dans notre confraternité sin 
cère nos efforts seront communs, nos sentiments ceux d'une bienveil- 
lance réciproque, car nous poursuivons un but qui nous est également 
cher ; réaliser, le moins imparfaitement possible, le programme que 
nous nous sommes tracé. Et dans cette sphère calme , pure et sereine 
où naissent les méditations et les études sérieuses, nous ne craindrons 
jamais de rencontrer les tristes dissentiments, les divergences pa3- 
sionnées, inséparables des questions qui embrassent la politique con- 
temporaine. S'il est un point élevé sur nos têtes où les vents et les 
^empêtes cessent , un lien dans l'espace que ne traversent jamais 
la foudre ni les éclairs, où règne un calme éternel; il est aussi un 
point dans la vie du monde où meurent tous les bruits de la haine : 
l'un s'appelle le Ciel , l'autre la science. 
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Proposition de M. Perriquet. — Il est ensuite donné lecture 
(l'une proposition de M. Perriquet, imprimeur à Auxerre, pour 
l'impression du bulletin de la Société. Les conditions qu'elle 
contient ayant été reconnues favorables, sont adoptées. 

Commission du sceau. — La Société , sur la demande d'un de 
ses Membres , décide que MM. Leclerc et Challe seront adjoints 
au Bureau, pour présenter, à une prochaine réunion , le projet 
d'un sceau. 

Budget. — M. le Président donne lecture du projet de budget 
de la Société pour l'année 1847 : 

Les recettes ont été fixées à 855 fr. 

Les dépenses à 840 

Excédant des recettes sur les dépenses. . . . 15 fr. 
Admission d'un Membre. — M. Boivin , architecte du départe- 
ment, présenté par MM. Gallois et Ârrault, est admis au nombre 
des Membres de la Société. 



SEANCE DU 7 MARS 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. LE BARON GHAILLOU DES BARRES. 

Un des Secrétaires lit le procès-verbalde la séance précédente^ 
et la rédaction en est adoptée. 

Présentations de Membres. — M. le Président donne lecture des 
lettres de onze personnes qui demandent à faire partie de la 
Société en qualité de Membres titulaires , et de cinq présentations 
de Membres correspondants. Sur la proposition d'un de ses 
Membres, la Société décide qu'il sera sursis, jusqu'à la prochaine 
séance , pour l'admission des personnes présentées , et que dans 
l'intervalle la liste des candidats et des Membres qui les appuient 
sera déposée entre les mains de M« le Bibliothécaire , où chacun 
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des sociétaires pourra en prendre connaissance. Cette mesure 
sera régulièrement appliquée à chaque demande d'admission. 

Objets divers. — M.^ le Président propose a la Société de faire 
frapper une médaille commémorative de sa fondation, et présente, 
k cet effet, des types de diflerents modèles. La Société est d*avis 
qu'une souscription soit ouverte où s'inscriront les Membres qui 
désireront posséder un exemplaire de la médaille. 

Communications. — M. Lederc lit une Notice nécrologique sur 
M.- le Président Chardon (F. h bulletin^ page 50j. 

— M.Quantin donne successivement lecture d'un programme 
d'études historiques et archéologiques et d'une note démontrant 
l'influence du sol sur la construction et Tomementation des 
monuments religieux (F. le bulletin^ page 16)». 

— M. Déy communique un Mémoire sur les graines , consi- 
dérées comme caractères phytologiques (V.le bidletin^page 46). 

— M. Gotteau présente un Aperçu général sur la Géologie du 
département de F Yonne (F. U bulletin, page 25). 
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^tt^ksjHù^it. 



programme 
d;études historiques et archéologiques. 



Pour satisfaire à un des buts de la Société, Pétude de l'histoire eiytie, 
religieuse et s^rtîstique du départeonent, je vais avoir l'honueur de vous 
soumettre le programme de quelques questions qui me paraissent, si 
elles étaient bien résolues, devoir faire avancer Thistoire de notre pays 
et lui donner une véritable certitude. 

Voici les points qu'il est ur{[ent selon moi d'échiroir. 

i^ Etablir la division du département pendant la période Gauloise, 
et surtout à Tépoque Gallo-romaine. Déterminer l'étendue et les limites 
desjpa^i ou pays dont il dépendait (i). Noter s1l y existe encore des mo- 
numents du genre des menhirs ou des dolmens. 

2® Fixer en détail le tracé des voies romaines de !•' et de 2« ordre 
qui traversaient le département; l'emplacement des camps établis sur leur 
passage. Déterminer les points principaux d'occupation du peuple roi ; 
ceux qui ont soulevé des discussions jusqu'ici : Bandritum^ Eburohriga^ 
Cora^ et plusieurs autres. 

3» Déterminer les divisions ecclésiastiques des diocèses d'Auxerre , 
Sens, Autun et Langres, sur les points qu'ils occupaient dans le départe- 
ment. Dresser ainsi la liste des paroisses appartenant à chacun d'eux. 



(1) Ce travail a été fait, pour Tarrondissement de Tonnerre, par M. Le Maistre, 
un de nos coUégueB. 
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40 Rechercher toutes les moUe$ châteaux-forts» et autres défenses 
élevées sur le territoire au moyen-âge; qu'elles soient ou non en ruines 
ou détruites. 

fio Rassembler des documents pour dresser une carte archéologique 
des monuments chrétiens classés par styles et par ordre d'importance, 

6P Dre^Qr Varworial de^ famille^ nobles du département depuis le 
iBQyen-iâge, A eel^e époque beaucoup de monuments portaient des 
armoiries qui sent une précieuse ifidication des Ccmdateurs et de la 
date des édifices. 

l"" Repueillir les éléments d'une biographie des hommes illustres du 
pays. 

B. Faire la bibliographie ou Tétuds littéraire des ouvrages écrits par 
tous les auteurs nés dans le département (9) 

9^ Dresser le tableau chronologique des institutions religieuses fondées 
dam l'étendue du département; constater la nature de leurs travaux 
j^rtcoks et autres, Tinfluenca qu'elles ont ea sur la civilisation du 
puys, etc. 

Voilà, messieurs, quelques parties des grandstravauxque laSociétédoit 
se proposer d'accomplir. On pourrait en ajoutep encore plusieurs autres : 
l'hiâloiro des différentes dasses au moyen -ige> Taffranobissement des 
SMr&r Fbistoire de ragricultuFe au Riojen4ge, la part que nos pères ont 
prtee ai|X croisades , etc. Mais je laisse à d'autres plus capables que 
moi la lâche de signaler les lacunes de mon plan, pensant que si les 
questions que j'ai l'honneur de vous soumettre étaient poises à l'étude 
et édairci^s, oe serait déjà un grand pas de fait vers le but que nous 
nous prppoaons. 

QUAHTUI. 

(â) Je B^s que ce iravail est coqiBieacë par un de nos coUéj|;ues pourrAuxerroû, 



Digitized by VjOOQIC 



18 

INFLUENCE DE LA NATURE DU SOL SUR LES MONUMENTS 
RELIGIEUX DANS LE DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 



Il existe entre les monuments et le sol oà ils sont bâtis , une corrâs«- 
tion généralement vraie » que des conditions exceptionnelles peuvent 
iisiire varier mais qui s'observe cependant la plupart du temps oomnie 
nous le verrons par les recherches qui font l'objet du présait travail. 

Le département de l'Yonne est divisé géologiquement en plusieurs 
zones principales bien tranchées qui présentent, pour la construction et 
la sculpture » des matériaux très-divers. C'est d'une part, dans les ar- 
rondissements de Sens et de Joigny» la craie qui domine; de l'autre » 
dans les arrondissements d'Auxerre et de Tonnerre , le calcaire ooU- 
thique sous toutes ses formes; enfin dans l'arrondissement d'AvaQon, 
le lias et les terrains primitifs. Telle est, en masse, la constitution géo- 
logique. Remarquons aussi que la rivière d'Yonne est la grande artère 
qui traverse le département et y fait circuler la vie d'un bouta l'autre. 
Or, qu'est- il arrivé de cet état de choses? Dès les temps anciens lorsque 
les Romains construisirent les temples et autres grands édifices de Tau- 
tique Auxerre, c'est à Mailly-la-Ville qu'ils allèrent chercher leurs blocs 
de pierres dures, et à Moléme qu'ils demandèrent leur pierre à 
sculpter. On en remarque encore des restes dans l'enceinte de la cité. 
A Avallon , ils puisèrent dans les carrières voisines les assises de granit 
des murs de la ville ; mais il n'en fut pas de même à Sens, où la pierre 
manque, ils descendirent aux environs de Paris, aux riches carrières 
de Saint-Leu. 

Mais ce que pouvaient faire les puissants maîtres du monde qui sil- 
lonnaient la Gaule de ces voies ferrées qu'on retrouve encore indestruc- 
tibles, leurs barbares successeurs furent longtemps sans y atteindre ; 
aussi le nombre d(^ monuments qu'on peut attribuer, dans notre pays, 
aux temps qui du v« siècle descendent jusqu au xi« , est-il bien minime 
pour ne pas dire nul (l). 

(1) Héric raconte qoe, de son temps , les moioes de St.-Germain se rendirent à 
Arles pour en rapporter des matériaux tout sculptés provenant d'édifices antiques. 
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Après le xi^ siècle, la société chrétienne^ rassurée contre la peur de 
la fin du monde qui tourmentait alors bien des têtes , se remit de plus 
belle à bâtir des édifices religieux que l'établissement de nouveaux 
monastères nécessitait de toutes parts. L'érection d'un grond nombre 
de paroisses dans les campagnes exigeail également des églises pour le 
peufde affranchi du servage et constitué en communautés. 

Si nous jetons un coup*d'œil sur le département , nous allons voir 
comment les nécessités géologiques se firent sentir sur les monuments. 
Au milieu du xii« siècle , à l'extrémité de l'arrondissement d*Auxerre, 
s'élevait, sur un sol pauvre, en beaux matériaux de construction , l'ab- 
baye de PoDtigny. Le seigneur de Saint-Bris , possesseur des carrières 
de Bailly, voulant faire quelque libéralité au nouveau monastère, donna 
à ses habitants la permission d*y prendre toute la pierre nécessaire à 
leur construction. Ceux-ci, profitant du cours de l'Yonne, amenaient les 
bateaux de pierres jusqu'au port du Crot aux Moines, et de là, les trans« 
portaient facilement à leur abbaye. Les carrières de Bailly , celles de 
Moléme et de Thury ont alimenté pendant longtemps les besoins des 
paroisses qui se trouvent sur les bords de l'Yonne ou non loin des 
routes qui y conduisent. Si Ton traverse , par exemple , l'arrondisse- 
ment d'Auxerre, dans la partie qui est entre la rive gauche deTYonne 
et la route d'Auxerre à Toucy, Saint-Sauveur et Saint- Amand, on ren- 
contrera, pour ainsi dire à chaque village, pauvre ou non, quelques-unes 
de ces jolies églises dans le genre de celles de Thury et de Treigny, 
que la fin du xv* siècle et le commencement du suivant ont vu naître. 
Les portails, tout en pierres de taille d'appareil moyeu, sont décorés 
comme les spédmens des livres illustrés de nos jours; ce ne sont que 
festons et qu'arabesques ; à Tintérieur, les colonnes ou les piliers an- 
noncent l'élégance et la solidité, souvent de hautes tours dominent Tédi- 
fice. Il y a même jusque dans les contreforts une ampleur de formes 
qui montre qu'on avait la pierre en abondance. 

Dans une autre partie du même arrondissement , sur la rive droite 
de l'Yonne et du côté du sud-est, c'est encore la même richesse dans un 
style moins fleuri mais dans ce beau gothique du xin^ siècle qui a tant 
de grâce. Vernianton , Saint-Bris , Chablis , le chœur de Saint-Gyr 
même, Ligny et plusieurs autres églises de petits villages , renfermant 
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des beautés de premier ordre, des sculptures d'ornements et des sta^ 
tues en pierres de Bailly ou de Moléme. Auxerre, si remarquable au- 
jourd'hui par le nombre de ses monuments, Tétait encore bien davan* 
tage autrefois. 

Jkm Farrondissemeut d'AvaUou , les carrières de Goutarnoux et 
celles cTAvrigny, près Chàtel-Gensoir» ont alimenté les œonumeats à 
I^osieurs lieues à la ronde. Cependant le nombre des églises ornées de 
sculplures est bien moins grand que dans l'arrondissement d'Auxerre. 
Le calcaire oolithtque inférieur n*a pas cette facilité de taille qu'on 
trouve dans l'oolithe de Gourson et de Bailly. Vézelaî, Saini-Père, 
AvaUon, Montréal, présentent de magnifiques exceptions ; mais il faut 
dire que les riches communautés religieuses qui existaient dans ces 
Ueax n'hésitèrent pas à faire sculpter à grands frais la dure et belle 
pierre dont ils se servaient ; et à faire, comme à Vézelai , creuser dans 
la carrière des monolythes de cinq mètres de haut pour servir de 
colonnes. 

Auddà d' A vallon, dans leMorvan, il n'y a plus rien de remar- 
quable. Les églises ont un aspect rustique digne du sol granitique sur 
lequel elles s'élèvent et dont la nature résiste à l'emploi du ciseau. Les 
murs en moellons recouverts de mortier, présentent des baies revêtues 
de quelques pierres à peine dégrossies. Les parties sculptées sont ici 
une rareté. Si ce n'était pas faire une trop grande digression , je rap- 
pellerais que du temps des Romains on faisait venir de loin, de Coutar- 
noux peut-être, à Quarré, des provisions de tombes en pierre destinées 
aux gens riches des pays qui , suivant l'usage , se faisaient inhpmer 
dans des cercueils. Un certain nombre de ces tombes vides sont restées 
sans destination lorsque la^ coutume pour laquelle elles servaient fut 
abandonnée , et elles sont aujourd'hui employées dans le cimetière à 
couvrir les fosses des morts. 

Si nous parcourons l'arrondissement de Tonnerre, nous trouverons 
encore des faits qui concordent avec nos observations précédentes. 
Noyers, Tonnerre, Tanlay, Ancy-le-Franc, Dannemoine, Epîneuil et 
plusieurs autres pays ont des églises ou des châteaux de grand style, 
où les sculptures décorent les portails, les voûtes, les chapitaux, des 
colonnes et les autres parties des monuments. G'est qu'aussi Tonnerre, 
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Pâcy et Ancy-Ie-Franc possèdent des carrières renommëcs par la fi- 
nesse de leur pierre, qui est si belle qu'on l'exporte à Paris pour les 
œuvres de statuaire. Los bas-reliefs les plus délicats de l'ëglisie Notre* 
Dame de Tonnerre et les merveilleux arabesques de cdlô d% Neuvy* 
Sautour» sont de cette piterre qui a pris , par la suite des temps , une 
couleur de bronze. 

Les arrondissements de Joigny et de Sens font on contraste frappant 
avec les pays que nous venons de traverser , et surtout avec l'arrondis 
sèment d'Auxerre. A l'exception des grandes villes comme Joignyï 
Villeneuve -le-Roi , Sens, [qui sont placées sur le cours de l'Yoïlne et 
dont les corporations religienses ou les commniiautés bourgeoises dnt 
pu faire venir , pour leurs églises , de belles pierres de taille dfe 
très-loin, comme de Bailly, ou de Saint- Leu , près Paris, aiklsi que 
le constatent les comptes de la construction delà cathMrale de Sens, 
dès le xiv^» siècle, à l'exception des riches abbayes de Dilo, de Vaului* 
sant , des Echarlis, et dé quelques édifices dus à la munificence des 
archevêques de Sens, comme Saint-Julien-du^Sault et Villeneuve- 
l'Archevêque, ou an Grand-Chapitre de la même ville , comkne Pont^ 
sur Yonne et Soucy : tout le resté est pauvre et nu. L'aspect du sol 
répond suffisamment à cet état de choses. La craie le compose presqu'en 
entier et ne peut donner que de mauvais matériaux formés de rogtfbns 
de silex. La pauvreté des habitants des villages leur interdisait, d'autre 
part, les grands sacrifices d'argent nécessaires pour décorer leurs 
églises ; il fallait donc se résigner à ce qu'on avait sous la main. On 
alla même, dans beaucoup de lieux, jusqu'à voûter en bois avec des 
planchettes de chêne. 

Que l'on parcourre les deux arrondissements dont nous parlons et, à 
part les quelques points que nous venons de signaler et un petit nombre 
d'autres, comme les; églises de Turny, de Gourion, des Sièges, de 
Molinons , on ne trouvera partout que des espèces de granges pour 
célébrer le culte divin. Allez à Sergines, à Chéroi même, où sere* 
marque un portail roman bâti, par le prieur, en pierre de Château- 
Landon; allez à Charny et dans la vallée d'Aillant, c'est toujours le 
même aspect de pauvreté et la même absence de décoration sculp- 
turale. 



Digitized by VjOOQIC 



22 

Dans la Paisaye, qui Uenl aux deux arronilissements de Joigny et 
d'Auxerre, où le sol est de sable ferrugineux , la même pénurie de 
beaux monuments se fait remarquer. Elle est môme encore plus grande 
qu'ailleurs : ce qui est dû non seulement à Tabsence de bons matëriaox, 
mais encore à la pauvreté du pays au moyen-âge et au mauvais état de 
ses chemins qui le rendaient inabordable. Pour ne pas être trop injuste 
envers ce pays on doit citer cependant le portail de l'église de St.-Far- 
geauy car l'église elle-même est bâtie en briques, la façade de celle de 
Bléneau'et la charmante église de Saint-Privé» près Saint-Fargeau , qui 
est due sans doute à quelque seigneur du xvi® siècle. Mais si les églises 
de la Puisaye ne brillent (Mis sous le rapport de Tornementaiion , elles 
sont remarquables par leurs hauts clochers couverts d'ardoise. La raison 
en est encore puisée dans des conditions matérielles : les bois j abon- 
dent, et les habitants de chaque village ont rivalisé à qui mieux mieux 
pour surpasser leurs voisins dans cette grave circonstance. 

Telles sont, Messieurs, les observations que m'a suggérées l'examen 
d'un grand nombre d*ëglises des diverses parties du département. 
J'essaiiTai , dans une prochaine séance , de déterminer Tinfluence en 
matière monumentale , des grands monuments sur les petits > ou autre- 
ment des grands centres religieux sur les paroisses et les autres établis* 
sements de leur dépendance. 

QCANTIN. 
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iSiiùUsfits 



APERÇU SUR LA GÉOLOGIE DU DÉPARTEMEN| DE L'YONNE. 

L 

Notre but aujourd'hui est d'esquisser à larges traits la géologie du 
département de l'Yonne; laissant à d'autres et nous réservant à nous- 
méme le soin d'étudier isolément et avec détails les nombreux terrains 
qtti le composent , nous voulons seulement « dans cette première com- 
munication, examiner l'ensemble de la géologie de notre département, 
assigner à chaque couche le nom qui lui est propre, et fixer la place 
que d'après ses caractères paléontologiques et minéralogiques elle oc- 
cupe dans la série. 

Sous le rapport géologique , le département de l'Yonne est, en 
quelque sorte « privilégié, tant sont variés les terrains qui s'y dévelop- 
p«^nt. Le système plutonique y est représenté par les roches ignées du 
Morvan , qui offrent sur leurs flancs qudques lambeaux se rattachant 
à la formation houillère. Les terrains jurassiques, crétacés et tertiaires 
y représentent de leur côté le système neptunien. 

ï^ous allons successivement passer en revue ces différentes forma- 
tions , en commençant par les roches plutoniques du Morvan qui, bien 
que émises à des époques différentes, sont toutes antérieures à nos ter- 
rains tertiaires et crétacés et à la presque totalité du terrain jurassique. 

Les roches granitiques sont les plus anciennes; elles font partie de 
ce vaste massif qui s'étend de la Loire à la Saône , et constituent à elles 
seules la plus grande partie du terrain flutonique du département. 
Le granité des environs d'A vallon est le plus souvent rose; cependant, 
dans certaines localités, il affecte une couleur grise ou blanchâtre ; son 
grain, ordinairement de grosseur moyenne, devient quelquefois volu- 
mineux. Du reste , toutes ces variétés se désagrègent facilement, et la 
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surface des roches se trouve alors recouverte de puissantes couches de 
sables, composées de graias de quartz, de feldspath et d*e paillettes de 
mica, résultant évidemment de la décomposition des roches inférieures. 

Sur quelques points, le granité devient quelque peu schistoïde et 
passe insensiblement au gneiss. 

Quelle que soit l'époque reculée où les roches granitiques se sont fait 
jour, l'observation démontre que la cause qui les a produites n'a pas 
borné tous ses effets à ce premier épanchement ; à des époques plus ou 
moins éloignées , d*autres phénomènes se sont manifestés ; les roches 
granitiques, refroidies depuis longtemps^ ont été çàetlà brisées, bou- 
leversées par des matières ignées, sorties de Fintérieur du globe, et sur 
plusieurs points, les Eurites et les Porphyres, après avoir traversé les 
roches granitiques ont apparu à leur surface. Ce phénomène a varié 
d'intensité suivant les localités ; à Cbâteau-Chinon , autour du bassin 
houiller de TAroux , les Porphyres et les Eurites constituèrent des 
montagnes entières , tandis que dans notre département , ils ne sont 
représentés que par quelques filons, dont la découverte est due à notre 
confrère, M. Moreau, d'Avallon; l'un de ces filons s'étend sur une 
longueur de quatre à cinq kilomètres de Harant à Magny. Le Por- 
phyre qui le constitue est rouge, quartzifère et rempli de pinite ; il se 
désagrège facilement ; les cristaux de feldspath sont très altérés et la 
pinite souvent décolorée. 

D'autres phénomènes se sont encore manifestés postérieurement à 
l'émission des porphyres , et sont venus modifier quelque peu et l'as- 
pect et la constitution des roches ignées de notre département. Avant 
l'époque ou la mer jurassique recouvrit nos contrées, le sol granitique 
fut agité de nouveau ; des éruptions quartzeuses eurent lieu sur les 
bords du massif platonique du Morvan, et la silice, pénétrant les frag- 
ments désagrégés de granité qui couvraient le sol, constitua les arkoses 
granitoïdes. Plus tard, lorsque commencèrentà se déposer les premières 
couches du terrain jurassique, lorsque vivaient dans la mer du Lias 
ces nombreux mollusques dont on retrouve aujourd'hui les débris , 
les mêmes éruptions quartzeuses renouvelèrent leurs effets; traversant 
le granité qui servait de rivage et de base à la mer Liasique , la silice 
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25 
pénétra les couches sédimentaires qai s'y étaient formées , en modifia 
profondément la nature et donna lieu à l'arkose coquillére. 

Les géologues ne sont point d'accord sur la nature de ces éruptions 
quartzeuses. Suivant les uns , la silice fut émise à l'état pâteux et mal- 
léable ; suivant les autres, elle était tenue en dissolution dans des eaux 
thermales qui , pénétrant au travers des couches granitiques ou cal- 
caires , y laissaient les matières dont elles étaient satui^es (1). Hais 
quelque soit Tétat sous lequel la silice s' est fait jour, l'observation dé- 
montre d'une manière irrécusable qu'elle est sortie de Vintérieur de la 
terre, qu'elle a traversé le granité et s'est ensuite épanchée dans les 
couches supérieures. 

On peut suivre dans plusieurs localités la direction des filons de 
quartz qui, s'élevant verticalement, poussent au travers du granité leurs 
ramifications de bas en haut, et vont ensuite se fondre et se perdre 
dans la couche d'arkose ; bien qu'aux environs d* A vallon la silice soit 
dans les arkosos l'élément dominant , d'autres matières minérales vien- 
nent s'y joindre ; la baryte , le spath fluor, fa galène , le fer, apparais- 
sent çà et là, disséminés dans les roches en plus ou moins grande quan- 
tité, tantôt réunis en petits amas, tantôt se ramifiant en veines 
multipliées. On conçoit que les arkoses, formées d'éléments si divers, 
doivent offrir dans leur aspect et leur composition minérale de grandes 
dissemblances; le plus généralement, l'arkose est formée de grains de 
quartz, de cristaux de feldspath plus ou moins altérés, et de quelques 
paillettes de mica, unis par un ciment siliceux ; quelquefois elle n'est 
représentée que par ce ciment et forme un amas de quartz hyalin plus 
ou moins pur , ce qui a eu lieu , lorsque la silice s' épanchant â la sur- 
face, n'a trouvé qu'un granité non désagrégé avec lequel elle ne s'est 
point mélangée ; d'autrefois le calcaire domine , l'arkose est alors un 
véritable grès calcareo-siliceux, contenant peu ou point de débris de 
granité. Lorsque la couche calcaire que la silice a pénétrée, renfermait 
des fossiles, ces corps organisés ont été changés en silex ; les luma- 



(i) Voyez Bull, de la Soc. géol. de Fr., tome II 2e série. — Réanion extraor- 
dinaire à ATallon. 
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chelles de Vtnfra Ikn^ les calcoired â Griphœa arcuata en préseotent de 
nombreux exemples. 

La ville d'A vallon est bâtie sur tes arkoses dont on peut, dans notre 
département^ constater la présence sur tous les bords du terrain grani- 
tique. Les Pannats, près Avallon, Pontaubert, Pierre-Perthuis,, soilt 
des localités excellentes et derenues classiques pour Tétude de cette 
intéressante formation. , ,v 

Lorsqu'après le dépôt dés premières couches du Lias , les éttîssiona 
quartstetisès eurent cessé, la cause qui les avait produites et que wm$ 
avons rattadbiée à celle qui^ longtemps auporavant, avait donné oaissanee 
aux granités et aux porphyres , ne se manifesta plus par aucun efifet ; 
et si pendant les périodes jurassique» crétacée et tertiaire, quelques 
phénomènes internes vinrent troubler la surface de ce continent, dont 
les rivages s'élargissaient peu à peu , de nouvelles matières ignées 
ne furent point émises à la suite de ces dislocations, derniers et loin* 
tains retentissements d'une cause qui s'affaiblissait insensiblement* 

Les granités, les porphyres , les arkoses , voilà les roches qui consti- 
tuent le système plu tonique de notre département. *^ Nous allons 
maintenant passer en revue les terrains neptuniens, qui, plus nombreux, 
plus largement développés, nécessitent de notre part un examen plus 
étendu. 

Immédiatement en contact avec les granités, apparaissent sur quel- 
ques points et par lambeaux des gneiss et des schistes \ l'apparence de 
ces premières couches stratifiées est souvent granitoïde; de nombreux 
filons de quartz les traversent ; aucun débris organique ne s'y ren- 
contre, et leur disposition feuilletée indique seule qu'elles sont le ré- 
sultat d'un dép6t aqueux. Ces couches , qu'on pourrait presque avec 
raison appeler neptuno*pIutoniennes , s'observent près d'Avallon , à 
Haran et à Villefs-les-Nonains. Dans cette dernière localité , il existe 
une bande de terrain houiller qui se prolonge jusqu'à Ruffey , près de 
Semur. On y a rencontré les grès qui accompagnent d'ordinaire cette 
formation, etàlaGharmée, on a extrait une houille très-sèche, an- 
thacite toutà*fait impropre aux travaux de forge et cependant très 
avantageuse pour la cuisson du ciment de Vassy. La largeur de cette 
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bâil4e hôdinère dépasse rarement cinq cents mètres; la disposition ir^ 
régulière de ses couches, qui constituent aussi bien le sommet des 
nontagiieâ 4ue le fond des vallées, démontre évidemment que son 
déflOt est ahf^riear au relief actuel du sol. Ce terrain faouilliBr, déposé 
dans une éttoite vallée granitique , aura été bouleversé À la suite des 
éruptions des porphyres qui l'ont placé dans la position fortement in- 
clihée où il est aujourd'hui. (I) 

Pbstérieuvenient au ten^nbouillër et & l'éruption des porpfayrtes, se 
sont dépiosës les ternins du g^ès rouge et des mât nés irrisées. Ces 
él«g«s, très af^areatà sur quelques points du massif pltttolilque du 
Mervao, n'offrent dans notre département que des reprësentun ts toijijoars 
diffieilës à teeonftiaître, et dont les couches supérieures paraissent se 
lidrintimentent ave^ des bancs de gros qui, rapportés parles uns aux 
marnes irrisées, et par d'autre^ au Lias, sous lé nom de grès du Lias , 
serteilt de transition entre ces deux formations , et dans tous les cas 
indiquent par leurcomp<irîtion arénacée, l'époque d'agitii»n qui précéda 
la longue et ti^anquilte période pendant laquelle se déposèrent les noin- 
bfeUk étages jurateiques. 

IL 

Etage lusique. — Le premier étage du Terrain jurassique , est le 
Lias que quelques géologues en ont longtemps séparé , mais qui main- 
tenant y est généralement réuni et en forme le premier groupe. 

L'étage liasique se compose de plusieurs couches diàtincteà 
entr'elles , par leur nature minéralogique et surtout par les corps or- 
ganisés qu'elles renferment. — Là première est Yi»fra4ias. Cette 
couche appelée encore avec plus de raison lumachelle du Lias, est dans 
la département de l'Yonne essentiellement calcaire, et contient malgré 
son peu d'épaisseur une assez grande quantité de corps organisés. Les 
céphalopodes , les gastéropodes , les acéphales et les brachibpodes y 



(1) Voyez Mém. de la Soc. géol. de Fr., tome IV, page 100, mém. sur les 
montagnes qui séparent la Loire du Rhône et de la Saône, par M. Roset. 
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sont représentés par des espèces plus ou moins nombreuses ; mais le 
fossile qui domine dans cette couche , c'est cette curieuse coquille dont 
on a fait d'abord un tinto, puis nue tenus, et pour laquelle M. de 
Cbristol a enfin créé avec raison le genre Hnemurus ; elle y est si mmi" 
breuse» qu'à elle seule elle constitue parfois la roche toute, entière et 
forme lumachelle. 

Au-dessus se développent les couches à griphaa afeticUa. Le calcaire 
dont elles se composent est dur et compacte ; sa couleur est grise , 
jaunâtre, et quelque fois bleue. Les fossiles y sont nombreux et variés; 
indépendamment de ïammonites bùuleaius dont les tronçons gigantesques 
se rencontrent à chaque pas, les recherches assidues de M. Moreau et 
de M. de Charmasse y ont découvert beaucoup d'espèces de céphalo- 
podes si bien décrites et figurées dans la paléontologie française de 
M. d'Orbigny. La griphœa arcuata dont l'horizon géologique est im- 
mense, et qui s'est retrouvée presque partout où la présence du lias 
a été constatée, s'est multipliée avec une profusion étonnante dans 
cette couche que le belemnites aeutui, le spirifer walcoiii^ le plagiostoma 
giganteum, le pentacrinites caput medusœ caractérisent avec elle d'une 
manière si précise. 

Le calcaire à griphœa arcuata est surmonté par une petite assise 
marneuse où ne se retrouvent plus les mêmes fossiles. La griphœa ar- 
cuata et les nombreuses espèces qui l'accompagnent cessent sponta- 
nément, et sont remplacées par une fiaiune nouvelle ; là encore les 
céphalopodes dominent, mais ils appartiennent à des espèces diflérenles: 
c'est le belemnites clavatus, et le belemnites umbilicatus; ce sont les ammo'»^ 
vdtes davœi, margaritaius^ fimbriatus et hybridus. Cette couche à laquelle 
on donne le nom de marnes à belemnites se présente le plus souvent 
sous Taspect d'un calcaire fortement argileux. Elle est d'une épaisseur 
très-minime et plonge rapidement sous les marnes sans fossiles qui 
viennent ensuite. 

La vje organique qui s'était développée puissante et variée dans les 
couches précédentes n'offre plus dans cette assise marneuse aucun re- 
présentant. Soit que les eaux où elle se déposait renfermassent des 
âéments contraires au développement de l'animalisatioo, soit que pos- 
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tërieurement à leur existence, les débris des êtres qui j vivaient aient 
été détroits, et aient disparu sans laisser de traces, toujours est-il qu*à 
cette époque de la période liasique , se déposèrent des couches 
marneuses où ne se rencontre aujourd'hui aucun débris organique ; et 
cet état de choses dura longtemps, à en juger par la puissance des 
couches qui s'accumulèrent à cette époque. 

Les couches à griphœa eymbium viennent ensuite. Rangées par quel. 
qiies auteurs dans Toolite inférieure, elles doivent, selon beaucoup 
d'autres, être placées dans le lias, dont elles constituent en partie 
rassise moyenne. Les corps organisés s'y montrent de nouveau avec 
profusion; les céphalopodes dominent encore: bien que la plupart ap- 
partiennent à des espèces nouvelles, quelques-uns cependant, le helem- 
niies hruguierrianuSj Yammonites margaritatus existaient déjà dans les 
marnes à beiemnites. Leur présence , en établissant entre ces deux 
couches un lien paléontologique, fournit un puissant argument en 
faveur de ceux qui placent cette assise dans le lias. 

Au-dessus se développent les couches argileuses du lias supérieur, au 
milieu desquelles se rencontrent les calcaires bitumineux, servant à la 
confection du ciment de Vassj. Ces calcaires, dont la couleur est 
bleuâtre et la cassure terreuse, sont disposés en bancs de médiocre épais- 
seur et sont exploités à ciel ouvert. Les fossiles y sont peu nombreux^ 
Us appartiennent presque tous aux céphalopodes. Le beiemnites elongatus^ 
les ammonites desplacei, serfmtinuSy heterophyllus s'y montrent pour la 
première fois ; une légère couche de sulfure de fer qui les recouvre leur 
donne un aspect métallique. Des débris de végétaux réduits à Télat de 
lignite, se rencontrent dans ces calcaires bitumineux ; une forte com- 
pression a détruit leur forme, et leur structure intime est bien difGcile 
à reconnaître; cependant la plupart paraissent appartenir à des végé- 
taux monocotylédonés. Ces calcaires sont surmontés par une légère 
couche marneuse remarquable par Fabondance et la conservation des 
fossiles qui s'y trouvent, les ammonites bifrons^ elegans^ annulatus s'y 
rencontrent mêlés à la nucula rosirtUis^ au pecten paradoxus^ au turbo 
ornatusy à la fungia mactra et caractérisent cette couche, la dernière de 
l'étage liasique. 



Digitized by VjOOQiC 



30 

Gomme o^ vient de le voir , des coucb^ pombreuçe^ et d^^i^Gte^ 
se soQt déposes dans les niers du Lias ; pjiis d'ua^ fois assurément, 
les êtres qui y vivaient furent troublés à^ms leur déveli^^P^np^nt ; 
plus d'une, (ois la faune qui les peuplait disparut, e|; fit plaioe i 
une faune nouvelle, qui s'éteignit à son toiirt m^is^ pmlgré qes perturr 
bâtions, qui le plus souvent furent loqal^^ , il exi^tQ e^tre .ees diverses 
assises un lien paléontologique et minéralogique qui les unit , et c'est 
avec raison qu'on les a groupées dans un même étage. Lps céphalopodes 
abQudaient dans la mer liasique ; janaais à aujcune époque , les an^mo- 
nites et les bélemnites n'ont offert des espèces plus variées, des in- 
dividus plus nombreux. C'est également pendant cette période, qu'ont 
apparu pour la première fois les ictbyosaures , aux formes étranges 
ces êtres gigantesques qui par leur organisation tenaient le milieu 
entre les reptiles et les poissons. 

Étagb de l'oojlit^ inf«ai£Ure. ^ Après l'étage du lias^ vient celui 
de l'oolite inférieure qui se compose du calcaire à entroques et de 
Toolite inférieure proprement dite. La première assise est formée des 
bancs puissants d'un calcaire compacte, auquel le fer donne parfois une 
teinte jaunâtre; ellecontient dans cerlaineslocalités une grande quantité 
de débris de pentacrinites, et c'est cette abondance d'articulations 
d'écbinodermes, que leur cassure spathiique fait facilement reconnaître 
dans le calcaire qui les empâte, qui a valu à celte couche la dénomi- 
nation de calcaire à eptroques. Dans tQute la Bourgogne cette assise 
forme un horizon remarquable; les marnes du lias , auxquelles elle, est 
superposée, faciles à céder à l'action des eaux, s'étendent en pentes 
douces, et offrent un brusque contraste avec les bancs du calcaire ^ 
entroques qui, plus durs et plus résistants, dominent les dernières 
couches du lias de leurs masses abruptes, et couronnent les montagnes 
de plateaux uniformes. 

Le calcaire à entroques a longtemps été regardé dans notre dépar? 
tement comme le seul représentant de l'oolite inférieure, si bien déve- 
loppée en Normandie et en Angleterre. M. Moreau le premier a décou- 
vert, il y a peu d'années, au hameau de la Tour-du-Pré, une couche 
calcaire, fortement oolitique, ferrugineuse, et évidemment supérieure 
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au calcaire à eiitro<|iies;ceCte couche, malgré son peu d'épaîâseuri coa- 
tient un grand nombre de fossiles, mêlés à de noaibreiifies esjtècas ; i^ 
j rencontre Yammmiieê parkmsani^ les terefn-alu^t iufiat^ «t $]^ino$a^ \ç^ 
dysastet rihgens, fossiles caractéristiques qui placent saps nuean do^Q 
celte oouclœ dans Foolite inférieure. Depuis on a cposlaCé sa présieimi 
dans plusîettrs antres kumliiés, et toi^ura eUe afSeure att*dewi9 du 
calcaire à entroques. 

Etage bathonibn. — Immédiatement au-dessus dé l'étage de Toolîte 
inférieure vient celui de la grande colite, auquel on a donne le nom 
géographique de bathonien, parce qu'il a été tout d'abord étudié à Batli, 
en Angleterre. Les couches qui composent cet étage sont tantôt cal- 
caires, tantôt marneuses ; l'assise qui lui sert de base est ealcaréo* 
marneuse; à la partie inférieure le calcaire est compacte, mais au fur 
à mesure qu'on s'élève, il se divise plus focilement, et sa nature devient 
plus argileuse; les fossiles sont rares dans les premières couches cal- 
caires : on n*y trouve guère qu*une ammonite grande et plate appar* 
tenant à une espèce nouvelle, quelques pinnes et quelques moules; 
mais à la partie supérieure, ils sont beaucoup plus nombreux; avec 1^ 
pholadomya vezelaï , remarquable par sa taille et son abondance, on y 
rencontre surtout des espèces qui se rangent dans les genres am- 
monites^ nautUug, ostrea, pecten^ myUlus^ cartlium^ t^ocardta, pholadomya* 
mya^ lutraria. Ces derniers genres caractérisent de nos jours les stations 
vaseuses, et leur réunion dans ce terrain s'explique par la nature mar- 
neuse des couches qui les renferment. La plupart des pboladomyes, 
légèrement inclinées, le tube en haut, se trouvent encore dans la posilioa 
où Mes ont vécu. Celte assise successivement appelée calcaire à bu- 
cardes par M. Laeordaire, calcaire blaac , jaunâtre, marneux par 
M. de Bonne rd, calcaire à pholadomyes par M. Lajoie, semble cor- 
respondre au fuUiriearih des Anglais, et forme, daoB toute la Bour- 
gogne, où elle se fait remarquer par la constance de ses caractères pa- 
léontologiques et minéralogiques un excellent point de repère. 

Cette couche argileuse est surmontée par la grande oqlite propre- 
ment dite ; c'est d'abord un calcaire peu résistant, d'apparence schis* 
teuse, sans fossiles, et qui passe insensiblement à un calcaire compacte, 
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et fortement oolitique. Dans certaines localités la grande oolite acquiert 
une puissance considérable; la roche est alors disposée en bancs épais; 
éa couleur est grisâtre et quelquefois bleue, sa cassure terreuse, sa 
texture finement oolitique ; c'est dans cette couche que sont oityertes 
les belles carrières de Goutarnoux, de Thizy et d'Avrigny. Les fossiles 
sont trôs^rares et c'est à peine si Ton y rencontre quelques téré* 
bratules et quelques pholadomyes. 

Au-dessus de cette assise, et faisant encore partie de l'étage batho- 
nien auquel ils se lient intimement, existent plusieurs bancs argileux 
et calcaires, où les corps organisés abondent. Tantôt la roche empâte 
de nombreux débris de crinoïdes , de pointes d'oursin et de polypiers , 
parmi lesquels se reconnaissent les genres esehara^ ceriopora^ astrea^ et 
ces fragments, mêlés à de grosses oolites, donnent au calcaire un aspect 
pizolitique. Tantôt \eû térébratules ou les avicules dominent; plus loin 
les échinodermes multiplient leurs curieuses espèces, et nous montrent 
pour la première fois les genres ophiura et asterias , dont on rencontre 
si rarement les débris à l'état fossile. Pendant que se formaient des 
dépèts si variés, des émissions siliceuses eurent lieu, et dans plusieurs 
localités l'aspect du calcaire qui s'imprégna plus ou moins de silice fut 
fortement modifié. Ces couches, qui couronnent la grande oolite et sont 
inférieures à l'étage oxfordien, correspondent probablement au coms^ 
brcLsk^anforest-marble^ au 5ra(i/br<-c/ay des Anglais; mais comme elles sont 
loin de les représenter exactement, il est, selon nous, préférable de les 
rattacher à la grande oolite, plutôt que de vouloir, à des distances auss* 
éloignées , poursuivre des analogies souvent bien difficiles à constater. 

A cet horizon se rencontrent fréquemment, sur le flanc, comme au 
sommet des collines, des sables et des argiles rougeàtres sur l'âge des- 
quels les géologues ne sont point d'accord. Les uns leur attribuent une 
origine tertiaire, tandis que d'autres, les rattachant à l'étage bathonien, 
les regardent comme contemporains des couches supérieures de la 
grande oolite. 

Étage oxfordibn. — L'étage oxfordien, qui vient immédiatement 
au-dessus des assises dont nous venons de parler, est de tous les étages 
jurassiques, celui qui dans notre département acquiert une plus grande 
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puissance. La première assise de l'étage oxfordien, reconoaissablo à sa 
nature esseatiellemeot ferrugineuse, n'apparaît que dans un petit 
nombre de localités; mise à découvert pour Fexploitation du minerai» 
il est facile de l'étudier à Gigny et Étivey d'où l'on extrait les matériaux 
qui alimentent les usines d'Ancy-le-Franc. Malgré son peu d'épaisseur, 
cette couche^ tantôt argileuse, tantôt calcaire, contient un grand 
nombre de corps organisés, parmi lesquels dominent V ammonite biplex^ 
Vammanites cordaim^ le belemnites hastatusj fossiles qui caractérisent 
Voxford-clay en France comme en Angleterre. 

De puissantes couches calcaires» où sont ouvertes les carrières d'Ancy- 
le-Franc et dePassy, surmontent cette assise ferrugineuse. Laroche est 
grisâtre, tantôt elle est disposée en bancs épais, tantôt elle se divise en 
minces plaquettes. Les sources ferrugineuses» si abondantes à l'époque 
précédente, ont été remplacées par des émissions siliceuses qui, plus fré- 
quentes dans certaines localités que dans d'autres, ont modifié plus ou 
moins lescouches où elles ont répandu les éléments qu'elles tenaient en 
dissolution. La silice n'a laissé que peu de traces dans les calcaires de l'est 
du département ; la roche en est légèrement pénétrée, et ce n'est que 
de loin en loin que quelques rognons siliceux viennent révéler sa pré- 
sence dans les carrières de Passy et d'Ancy-le-Franc. Vers l'autre ex- 
trémité, à Chatel-Gensoir, à Druyes, les émissions siliceuses beaucoup 
plus abondantes ont partout imprégné, et le calcaire, et les corps orga- 
nisés qu'il renfermait. Les fossiles ne sont point uniformément répandus 
dans cette assise : à l'exception de quelques pholadomyes, de quelques 
gigantesques ammonites , on n'en rencontre que fort peu dans les cal- 
caires compactes de Passy et d'Ancy-le-Franc ; à Châtel-Censoir, au 
contraire, à la partie supérieure de cette même assise, dans un calcaire 
tantôt compacte, tantôt oolitique, mais qui toujours se divise facilement, 
se rencontrent , mêlés à de nombreuses espèces locales, une foule de 
fossiles caractéristiques tels que la griphœa dilaiata ^ \e pecten fibrostts^ 
le nautilus giganteus etc., etc. Dans certaines localités les fossiles appar- 
tiennent presqu'exclusivement à la classe des échinodermes : les 
couches siliceuses des environs de Druyes, par exemple, sont devenues 
en quelque sorte classiques pour la recherche des échinides qui s'y 
montrent sous les formes génériques et spécifiques les plus variées. 
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A ces couches siliceuses et calcaires succède une puissante assise 
calcareo marneuse, qui se compose le plus souvent de calcaires com* 
pactes alternant avec des argiles; les calcaires sont disposés en bancs 
peu épais; leur couleur est grisâtre, et leur cassure conchoîde. Cette 
assise acquiert dans quelques localités une puissance considérable t 
entre Yermenton et Gravant elle atteint plus de cent mètres, et con- 
stitue à elle seule la montagne qui s'élève à droite de la Cure, et qui 
a été entamée pour Touverture de la route de Parts à Lyon. Les 
fossiles sont rares dans Feosemble de cette couche ; cependant, à Gom- 
missey, à Tanlay, à Courson, quelques bancs en contiennent en abon- 
dance. La nature marneuse des couches a influé sur les caractères des 
genres de mollusques qui vécurent à cette époque; les pholadomyes, 
les lutraii es, les isocardes, les cardium dominent, tandis que les gasté- 
ropodes y sont peu nombreux. 

Les couches coralliennes recouvrent cette assise. Longtemps on a 
regardé le coral rag comme formant dans le terrain jurassique un étage 
distinct; cependant malgré la constance de ses caractères, on a cru, dans 
ces derniers temps, devoir, avec raison» le placer dans le groupe oxfor- 
dien auquel le réunii^sent une stratification le plus souvent concordante, 
et quelque ressemblance dans les caractères paléontologiques. Le co* 
ral-rag constitue donc l'assise supérieure de l'étage oxfordien. C'est une 
roche ^sentiellement calcaire, doat la couleur est blanche et la texture 
saecharoïde. Largement développé dans le département de l'Yonne, 
le corai-rag ne présente pas dans toute son épaisseur un aspect identique; 
rocailleux et grossièrement oolitique à la base, il change d'aspect dans la 
partie moyenne; à Courson, à Bailly, à Molesme, àThury, la roche est 
régulièrement stratifiée, tendre, bien que composée de fines ooHtes, et 
disposée en bancs très-épais; dans les bdles c^irrières de Tonnerre la 
texture du calcaire est tellement fine, que la roche ressemble à de la 
craie; à la partie supérieure le calcaire change encore; de grosses 
oolites, irrégulièrement agglomérées avec des fragments de fossiles le 
plus souvent roulés, lui donnent un aspect qui le rapproche des calcaires 
rocailleux qui existent à la base. Le tout est couronne par un petit 
banc calcaire, beaucoup moins ooUtique, quelquefois même compacte 
et conchoîde, et que la présence de quelques rares astartes doit faire 
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considéreF dans notre département comme le représentant du calcaire 
à astartes. 

Les corps organisés se sont multipliés dans les mers coralliennes 
avec une profusion étonnante; ils dominent surtout dans la couche 
inférieure, que leurs débris constituent quelquefois tout entière; les 
gastéropodes, qui ne nous avaient offert que de loin en loin leurs espèces 
isolées, y sont représentés par plus de vingt genres dont plusieurs ap- 
paraissent pour la première fois. Les acéphales ne le cèdent en rien 
aux gastéropodes pour la multiplicité de leurs genres et de leurs 
espèces. La dieeras arietina^ qui occupe dans cette couche un horizon 
caractéristique, forme à elle seule des bancs énormes. Dans les calcaires 
moyens les fossiles sont très-rares; mais à la partie supérieure, ils 
reparaissent avec une profusion nouvelle; on voit cependant qu'un 
laps de temps s'est écoulé entre cette dernière période et la première, 
et les formes spécifiques ont déjà pu se modifier. Mais les corps orga- 
nisés qui caractérisent essentiellement l'ensemble de celte assise, et lui 
donnent une phywonomie toute particulière, ce sont les innombrables 
zoophytesqui vécurent à cette époque dans toutes les mers coralliennes 
et y accumulèrent leurs débris. Si le géologue, qui parcourt notre 
déparlement, s'arrête un instant sur la montagne des alouettes, près 
Saint-Sauveur, ou bien sur les hauteurs qui dominent les villages de 
Mérysur- Yonne, ou d'Arcy-sur-Cure, en voyant les astrées, les méan- 
drines, les cariophyllées, les énormes lithodendron qui partout jon- 
chent le sol, il se croira transporté au milieu d'un de ces rescifs 
madréporiques si fréquents dans l'océan indien. Ce qui de nos jours a 
lieu dans lés mers chaudes, n'est que la reproduction de ce qui s'est 
passé à ces époques reculées, dans les eaux qui couvraient nos contrées, 
et que la chaleur centrale maintenait à un degré de température 
toujours élevé. 

Le coral-rag occupe une grande place ds^ns notjre départecaent ; il est 
surtout largement développé depuis Mailly-la - Ville jusqu'à Etais; 
sur toute cette bande , la mer corallienne^ franchissant les rivages 
naturels que lui opposait Voxford-clay moyen, recouvrit sous ses roches 
madréporiques des formations beaucoup plus anciennes et vint à Mon* 
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laiot et à Andryes, laisser des traces de son séjour jusqu'au milieu de 
l'étage balhonien (I). 

Étage kisiv eridibn. — La dernière couche de l'étage oxfordien que 
nous avons cru devoir rapporter au calcaire à astartes de M. Thirria ^ 
sert de base à une assise, à laquelle on a donné le nom d'argile de 
kimmeridge. Dans le département de l'Yonne, cette assise se compose 
de couches argileuses, alternant avec des bancs argilo-calcaires. A la 
partie inférieure, les argiles dominent, et les calcaires subordonnés sont 
disposés en lits de très-minime épaisseur; la couleur des argiles est 
grise, quelquefois bleuâtre; celle des calcaires est plus claire et varie 
entre le jaunâtre et le gris de fumée. Les argiles et les calcaires con- 
tiennent un assez grand nombre de fossiles caractéristiques parmi les- 
quels Vam»nonit€8 lallierianus ^ la pholadomya acuticostata ^ la mya 
rugosa se rencontrent assez fréquemment; mais le plus caractéris- 
tique de tous, celui qui partout s'est répandu avec une étonnante 
profusion, c'est Yexogyra virgula qui, malgré sa petite taille, constitue 
à elle seule des bancs immenses, et s'est multipliée dans les calcaires, 
comme dans les argiles. 

Au furet à mesure que les couches s'élèvent, les lits d'argile diminuent 
d'épaisseur ; les bancs calcaires, au contraire, deviennent plus rappro- 
chés, plus puissants, moins argileux, et passent peu à peu aux calcaires 
compactes désignés sous le nom de calcaires portlandiens. Ce passage 
presqu'insensible entre ces deux terrains nous a engagé à les réunir 
en un seul groupe et à donner à cette double assise le nom d'étage 
kimméridien. 



(l) Les calcaires do Mailly-le-Ghâteaa, Merry-snr- Yonne, Grain, Coulanges- 
sur-Yonne avaient été rapportas par M. de Longaemar an forest-marble d«s 
Anglais (Etude géologique sur les terrains de la riye gauche de l'Yonne , page 37). 
Dans une notice insérée dans Tannuairede i844, je combattis ce classement 
et je plaçai ces mêmes couches dans le coral-rag; depuis j'ai vu successivement 
mon opinion confirmée par MM. d'Orbigny, Leymcrie, Royer, Robiueau- 
Desvoidy, Moreau et par tous les géologues qui visitèrent ces localités, lors 
de la réunion de la société géologique de France, à A vallon. Celte quesliou 
peut donc être regardée comme définitivement résolue. 
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Les couches portlasdiennes sont composées presque exoliisi veinent de 
calcaires compactes, régulièrement stratifiés; leur couleur est d'un 
blanc jaunâtre, et leur cassure conchoïde. Les corps organisés, qu'on 
rencontre dans ces calcaires, diffèrent de ceux qui ont laissé leurs 
débris dans les argiles: Yexogyra virgula se montre encore çà et là, mais 
elle disparait bientôt, lorsque les calcaires deviennent plus compactes; les 
fossiles kimmeridieus sont remplacés par des pinnes, des trigonies^ des 
pholadomjes particulières, et par Vamnwnite$bana:u (ammomtts gigiu) 
qui atteint de colossales dimensions dans le calcaire des environs 
d'Auxerre. Sur plusieurs points, cette assise est recouverte par une 
couche calcaire, beaucoup moins compacte, souvent ooUtique, et qui 
parfois s'exfolie au contact de l'air ; cette couche, d'une assez mince 
épaisseur, contient un assez grand nombre de fossiles appartenant 
auTL genres naiicajpieroceras^rostellariaj cardmmfVenu$, trigonia, oitarte^ 
Ullina. Ces corps organisés ont parfois conservé leur test qui a été 
changé en carbonate de chaux ; souvent, cependant, on les rencontre 
à l'état démoules intérieurs, et plus souvent encore, ils n'ont laissé que 
leur empreinte dans le calcaire qui les empâte. 

Il n'est pas rare de trouver dans cet étage, surtout dans les argiles de 
la partie inférieure, des ossements de sauriens. M. Desormes possède, 
dans sa collection, une très-belle mâchoire, que M. Gavier a décrite et 
figurée dans son magnifique ouvrage, et qui provient des argiles kim« 
méridiennes des environs d'Auxerre. 

Lorsque les dernières couches de l'assise portlandienne achevaient 
de se déposer, eut lieu un de ces violents cataclysmes qui, à ces époques 
reculées, venaient de loin en loin bouleverser la surface du globe. Le 
système jurassique fut interrompu, tous les êtres vivants furent 
anéantis; les terrains que les eaux recouvraient émergèrent sur plusieurs 
points; une nouvelle période commença, et les [Hremières couches du 
terrain crétacé se déposèrent. 

m. 

Le Terrain crétacé se compose, comme le terrain jurassique, de 
plusieurs étages distincts. Le premier, c'est l'étage néocomien. 
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ÉtAM MÊdQOMiBH.-^Obsenrëpbtir lapreittièfeiroi6< ily a peud'annéës, 
auK enTiro&6 de Nieufcbatel (neocomiïitn), \é terrain néôeomien est de- 
venu depois l'objet de tratâux importatitâ, et sa préftedce a été constatée 
dans un grand nombre de ioealitës. Nulle part, peut-étroj il n'est mieux 
développé que dans notre département. L'assise inférieure se composé 
de coucbes plutôt calcaires que marneuses^ asses irrégulièrement stra- 
tifiées et dont la couleur est trè^variable ; dans certaines localités, la 
présente du fer lui donne iine teinte Jaunâtre, et la roche eist quelqu«)- 
fois entièr«(tnent composée d'ôoliies ferrugineuses ; ces coudhes que la 
présence du àpatangus remms^ Làm. {toœ&gter cèW^ptanatm^ Agas,)^ âfeit 
appeler calcaire à spatangues, contiennent un nombre considérable de 
fossiles ; il est difficile de rencontrer des localités plus riches qii'Auxerre, 
Leugây, Fontenoy et sui'lout Sainl-Sab vêtir; ûe sont des mines iné- 
puisables où gastéropodes, acéphales, brachiopodés, échinodermes et 
polypiers ont multiplié à Finfini leurs genres et leurs espèces, dont une 
grande partie était inédite avant la publication de la paléontologie 
française de M. d'Orbighy qui cin a déjà décrit et figuré plus de detix 
cents. 

A ces preniières couches succède une assise essentiellement argileuse, 
à laquelle sont cependant subordonnés ^des bancs calcaires et formaiit 
lumachelle. L'abondance des ostracées qiie contiennent les lumachelles 
a fait donner ft cette couche le nom d'argiles ostréennes; elle forme au- 
dessus du calcaire à spatangues un horia^on qu'il est toujours facile de 
reconnaître, et qui, dans le département de l'Yonne comme daiisles 
départements voisins, offre une constance remarquable. Les lumachelles 
sont des calcaires durs et compactes, qu'on exploite dans un grand 
tiombi'e de localités; lorsqu'on les brise, elle^répandétit une forte odeur 
bitumineuse. 

Bien que les fossiles, contenus dans cette couche, soiéht trèë-abon* 
dants, le nombre des espèces est cependant restreint; les lumachelles, 
quelquefois entièrement composées de valves i'eœogyra harpa et 
à^exogyra mbplicata var. major et var. minor, montrent souvent à leur 
sur&ce, des moules nombreux de petites coquilles, parmi lesquelles se 
reconnaissent la eorbula elegans , la nucula scapha^ Yastarie similis. 
Cette assise est recouverte, dans certaines localités par des argiles et 
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des sables ; les argiles, bien diffiéfentes de celles qui se rencontitot dans 
les couches précédentes, offrent les couleurs les plus vives et les plus 
bigarrées : ce sont ces argiles, plus ou moins imprégnées de fer hjdrd- 
iKidé, qui constituent les ocres de Souîlly et êe Pourrain. A ces argiles 
sont subordonnés dessables qui, tantôt sont mélangés àui[ argiles, et 
tantôt formant des couches spéciales, varient à Vinfini d'é^misseur, 
manquent dans quelques localités et atteignent, dans d'antres, comme 
à Saint- Sauveur et à Saint -Fargeau, une épaisseur considérable (l)k 
Quelquefois les sables se sont agrégés, et constituent dés blocs plus ou 
moins pu ssants de grès ferrugineux. Les fossiles sont très-rares dans 
les argiles et les sables, et se bornent à quelques fucoïdes qui lafesèrent 
leurs empreintes sur les grès ferrugineux. 

La dernière assise de l'étage néocomien, c'est le terrain aptien. Les 
géologues ne sont point d'accoi*d sur la place qu'occupe ce terrain dans 
la formation crétacée ^ Les uns le rattachent au grès vert sous le nom 
d'argile à plicatules ou de couches à eœogyra rinuata^ d'autres au 
contraire, et j'ai toujours partagé cette dernière opinion, considérant 
la constance de ses caractères paléontologiques et minéralogiques, et la 
multiplicité des espèces qui lui sont propres, Térigent en terrain parti- 
culier, et lui donnent le nom géographique de terrain aptien , tout en 
le réunissant cependant au groupç^néocomien, dont il se rapproche par 
plusieurs de ses caractères. 

Les couches aptiennes de notre département se présentent sous deux 
aspects distincts : tantôt ce sont des marnes grises, jaunâtoBS et légè- 
rement ferrugineuses. Indépendamment de Yexogya simata qui y est 
alors très-abondante, les fossiles qui caractérisent celte couche sont 
des polypiers appartenant aux genres icyphia^ ceriopora, astrea^ des es- 
pèces de térébratules voisines des Urehratula memrdi et iellà, et quel- 
qoes rares plicatules. Cette couche correspond sans aucun doute aux 

(1) Ce» argUes et ces sables ; pour lesquels M. Robineau-Desvoidy a pro- 
posé à la réuoion de la société géologique de France, à Avallon, le nom de 
sables ou grés Salvicns (Sl-Saùveur), sont puissamment développés dans la 
Poisaie, où ils ont été Tobjet d'observaUons dans lesqueUes nous ne pouvons 
entrer aujourd'hui, sans sortir du cadre que nous nous sommes tracé. 
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couches à eœogyra simaia des environs dTrvy dans TÂube, où cependant 
les fossiles sont beaucoup plus variés (i). Tant6t ce sont des marnes 
bleues et noirâtres, que caractérisent encore Vexogyra sinuaia et la pli- 
catula placunœa^ où ne se retrouvent plus les brachiopodes et les poly- 
piers , mais où abondent les céphalopodes. Le conotheutis dupiniana , 
le nautilus lailierianus , les ammonites dehaiesi^ rare sulcatus^ tor- 
nuelianus , ricordeanus , etc. , et un grand nombre d'espèces ap* 
partenant aux genres kamitesy crioceras, toxoceraSy s'y rencontrent 
pour la première fois , mêlés à des moules intérieurs de gasté- 
ropodes et d'acéphales, analogues pour la plupart aux petites espèces 
de cerithes, de natices, de corbules de nucules et d'astartes, qui 
tapissent les dalles calcaires des argiles ostreennes. Leur présence, 
établit un lien entre ces deux assises, et semble indiquer que, dans 
certaines localités, les sables et argiles bigarrés venant à ms^nquer, ces 
deux couches se sont trouvées en contact; c'est là un puissant argu- 
ment de plus en faveur de ceux qui rapprochent cette assise de Tétage 
néocomien. — Le peu d'épaisseur des couches aptiennes , l'impossi- 
bilité ou l'on se trouve , le plus souvent, de rencontrer leur point de 
contact avec les sables ferrugineux , dont la puissance est si variable, 
et dont la disposition a été plus d'une fois modifiée postérieurement 
à leur dépôt, rendent l'étude de ce terrain très-difficile, et nous ne 
saurions trop recommander aux géologues de notre département d'y 
multiplier leurs observations. 

Etage ^lbibn. -— Cet étage se montre avec tous ses caractères dans 
cette partie de notre département qui avoisine l'Aube, où il est par- 
faitement développé, et d'où il tire son nom. La base de l'étage albien 
se compose d'une couche d'argile plus ou moins épaisse, et qui corres- 
pond au Gault,— La couleur de ces argiles est ordinairement noirâtre; 
elles contiennent en abondance de petits rognons pyriteux qui s'exfolient 
au contact de l'air. Les corps organisés changés , pour la plupart en fer 
hydraté ou sulfureux , appartiennent presque tous à des espèces qui 



(1) Voyez statistique géol. et minéral, du dép. de TÂobe, par M. Leymerie, 
page 166. 
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se retrouvent dans les grès; les grès sont disposés, tantôt en bancs con- 
tinus et alors ils sont exploités comme pierres à bâtir , tantôt ils ont 
perdu leur cohésion, et leurs éléments désagrégés constituent deê cou- 
ches épaisses de sable. Les grès alternent souvent avec les lits argileux 
dont la couleur est quelquefois grise, et le plus souvent jaune ou ver- 
dàire. Pâen que les fossiles se retrouvent à toutes les hauteurs de cet 
étage, ils abondent surtout dans quelques bancs argilo-sableux, qui se 
distinguent par leur peu de cohérence , des grès qui leur sont subor- 
donnés. — Les fossiles qu'on y rencontre, sont dans un état parfait do 
conservation, et la plupart montrent encore les ornements de leur test; 
les espèces les plus abondantes, les ammonites beudanti^ mamillaris 
interruptus^lik nucula pectinata, la venericardia temicoUa^ le denialium 

decussatum , se trouvent également dans le green-sand d'Angleterre. 

A la partie supérieure de cet étage, il existe , dans certaines localités et 
notamment près de Saint-Florentin, sur la route d'Auxerre, une petite 
couche argilo-sableuse assez cohérente et qui contient, en grande quan- 
tité, une exogyre que M. Leymerîe croit devoir rapporter à Yexogyra 
conica (l). 

L'étage albien, si apparent de ce côté du département, est beaucoup 
moins facile à étudier sur la rive gauche de TYonne, où il n'est repré- 
senté que par quelques lambeaux d'argile noirâtre et par des sabh s 
que la présence de quelques géodes ferrugineuses, empâtant des fos- 
siles albiens (2) , rattachent à cet étage , mais qui , le plus souvent se 
confondent au point de contact avec les sables aéocomtens. 

Etage torokien — Au dessus de eet étage s'accamiilèrettt des cou- 
ches marneuses, indifféremment appelées: craie chloritée, craie tufau 
craie marneuse, et auxquelles M. d'Orbigny a donné le nom géogra* 
pbique d'étage turonien. — Cet élagc est puMsammcnt développé dans 
notre département, où il forme nne bande qui sVtend de l'est k Touest 
depuis Saint-Florentin jusqu'à Saint-Fargeau. — La 2ône qu'il occupa 
est de Iqin très-facile à reconnaître , à ^a coniguralion et à la couleur 

(1 ) Satistiqae çéol. et minéral, du d<3pnr(ein de TAubc, par M. Loymerie^p. idQ, 
•^2) Collcclion de M. Urun. 
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blanche du sol. L'étage turonien se compose de couches marao-cal- 
eaires , disposées en bancs plus ou moins épais ; la couleur de la roche 
est blanche , elle est tendre et s'exfolie facilement. Les fossiles y sont 
assez abondants ; les ammonites, les turrilites, les scaphites, tous ces 
genres curieux qui composent la famille des ammonidées, après avoir 
une dernière fois multiplié leurs espèces dans les mers turoniennes y 
disparaissent pour toujours de Tanimalisation du globle, et leurs débris, 
mêlés à de nombreuses espèces d'échinodermes et de zoopbjtes, carac- 
térisent ce terrain. — Les couches de cet étage contiennent quelques 
rognons de silex disséminés çà et là ef dus à des émissions siliceuses 
probablement postérieures au dépôt des calcaires. 

Etagb sénombn. — L'étage qui termine le terrain crétacé , a reçu 
de M. d'Orbigny le nom d'étage sénonien, parce qu'il se montre avec 
tousses caractères, dans notre département, aux environs de Sens. — 
A le considérer seulement sous le point de vue minéralogiquo , cet 
étage offre de nombreuses ressemblances avec l'étage turonien; 
c'est encore une roche tendre , blanche et marno-calcaire, ce sont 
encore disséminés çà et là, des rognons de silex ; cependant la roche 
est en quelque sorte plus calcaire , moins marneuse, et sa couleur 
beaucoup plus blanche ; bien que, dus probablement à des causes iden- 
tiques , les silex des deux étages diffèrent essentiellement ; beaucoup 
plus abondamment répandus dans l'étage sénonien , ils y affectent une 
couleur plus foncée. Mais à ces différences minéralogiques, qui, seules^ 
ne suffiraient pas, pour faire de ces deux assises, deux étages distincts, 
viennent se joindre de profondes dissemblances paléontologiques. — 
Comme nous Tavons déjà dit , les derniers représentants de la famille 
des ammonidées, spéciaux à l'étage turonien, n'en franchissent point les 
limites et ne se retrouvent jamais dans les couches sénoniennes ; les 
autres corps organisés varient également. — Les échinodermes et les 
zoophytes , quoique fréquents dans l'un et l'autre étage, s'y montrent 
sous des formes spécifiques tout à fait différentes. — L'époque pré- 
cédente avait vu s'éteindre la famille des ammonidées, les bélemnites 
apparaissent à leur tour pour la dernière fois dans l'étage sénonien , 
où elles ne sont plus représentées que par deux espèces du genre 
lelemnitella. 
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Pendant ces dernières époques de la période crétacée, les mers qui 
couvraient le globe occupaient un espace immense , à en juger par les 
localités nombreuses et éloignées, où se retrouvent aujourd'hui les éta- 
gesturonienet sénonien. -^ La puissance de ces dernières couches créta- 
cées nous indique que les dépôts s'accumulèrent longtemps. Cet état 
de dioses se prolongea jusqu'au motnent où un cataclysme, analogue à 
celui qui 8*étaît manifesté vers la fin de la période jurassique , vint 
brusquement l'interrompre. — Les Pyrénées, les Apennins, poassés 
pnr une force intérieure surgirent du fond des mers crétacées , et pro. 
duisirent me des plus grandes convulsions^ que l'Europe ait jamais 
éprouvas. Sur un grand nombre de points , les terrains, occupés par 
la mer crétacée , émergèrent ; quelques parties seulement restèrent 
couvertes {>ar les eaux, et formèrent des bassins dans lesquels se dé- 
posèrent les terrains tertiaires. 

Tebrain tertiaire. — Le basàn tertiaire^parisien occupait l'espace 
compris aujourd'hui entre Londres et Paris ; au sud , il s'étendait 
jusques dans notre département , et recouvrait une partie des arron- 
dissements de Joigny et de Sens. Nous n'aurons que peu de mots à 
dire concernant les terrains tertiaires de notre département. Ce que 
nous en connaissons, se compose de sables et d'argiles , quelquefois 
alternant, le plus souvent confondus, et correspondant par leur nature 
et leur position aux argiles plastiques , assise inférieure des terrains 
tertiaires. N'ayant pu observer que superficiellement ces argiles, et les 
couches qui les accompagnent, nous voulons laisser le champ libre aux 
observateurs, et ne préjuger aujourd'hui aucune question. 

L'étage tertiaire de notre déparlement est très- souvent recouvert 
d'une couche argileuse, qui doit à la présence du fer une teinte rou- 
geâtre ; cette couche peu épaisse renferme une grande quantité de 
silex , empâtant ordinairement des galérites , des ananchites, des ho- 
laster, des micraster analogues aux espèces de la craie, et qui, dans un 
état parfait de conservation , semblent avoir été pénétrés par la silice 
à la place môme qu'ils occupent. Cette couche est-elle crétacée?... 
Est-elle tertiaire?... M. Leymerie qui l'a observée et étudiée dans 
l'Aube, où elle se présente avec les mômes caractères, a longtemps 
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hésité, et ce n*est qu'après avoir coiïstaté sa présence au-dessus de 
Targile plastique qu'il a cru devoir la ranger parmi les terrains 
tertiaires moyens (i). 

Pendant que se déposaient dans le bassin parisien les dernières 
couches du terrain tertiaire, le sol de notre département depuis long* 
temps émergé faisait partie d'un vaste continent , sur lequel , pour la 
première fois , avaient apparu des mammifères. -— Presque tous ils 
appartenaient à la famille des pachydermes, et formaient, comme les 
anoplotherium et les paleoikerium des genres voisins des tapirs. La cba* 
leur centrale, plus sensible à cette époque qu'elle ne Test de nos jours, 
maintenait dans nos contrées une température beaucoop plus élevée, 
qui permettait à la terre de se couvrir d'une végétation tropicale ; aussi 
les palmiers croissaient-ils sur les rivages de la nner tertiaire. Le sol de 
notre département n'avait pas encore l'aspect qu'on lui vent aujour- 
d'hui ; tout cependant porte à croire que la direction de quelques-unes 
de nos vallées était déjà indiquée , et qu'un cours d'eau, occupant la 
place où coule aujourd'hui la rivière de l'Yonne , traversait nos con- 
trées et allait se jeter dans le bassin parisien, entraînant dans ses eaux 
les sédiments argileux ou calcaires, les débris d'animaux ou de plantes 
qui devaient concourir à la formation des terrains tertiaires. 

Epoque diluvienne. — C'est seulement après l'époque diluvienne 
que nos vallées, nos plaines, nos montagnes prirent insensiblement la 
configuration qu'on leur voit aujourd'hui; quelle que soit la cause qui 
ait produit le diluvium, toujours est-il qu'à une époque postérieure au 
dépôt des dernières couches tertiaires, à une époque où les anoplothe- 
rium et les paleotherium disparus depuis longtemps , avaient été 
remplacés par les mastodontes et les dinotherium , par des espèces de 
rhinocéros, d'hyppopotame , d'ours , d'hyène , de cerf qui n'existent 



(i) y. stat. gcol. et minéral du département de F Aube , par M. Leymerie , page 

(2) Le diluvium dont il est ici question et qui eut lieu avant l'apparition de 
l'homme, ne doit pas être confondu avec le déluge hébraïque qui appartient à 
Tcpoquc actuelle. 
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plus aujourd'hui , ud immense bouleversement s'opéra à la surface du 
continent; des masses énormes d*eau s'y précipitèrent , et partout 
le ravagèrent. 

Les courants diluviens ont laissé dans notre département des traces 
nombreuses de leur passage ; dans certaines localités, ils dénudèrent 
le sol et entraînèrent les couches les plus meubles ; dans d'autres ils 
accumulèrent des sables , des cailloux roulés et quelquefois des blocs 
énormes , arrachés à de grandes distances , et qui se retrouvent à la 
base, comme au sommet des montagnes ; c'est un courant diluvien qui 
creusa les grottes d'Ârcj au travers des couches de Toxford clay ; ce 
sont des courants diluviens qui achevèrent la plupart de nos vallées 
qui n'étaient encore qu'ébauchées. Les dépôts formés à cette époque 
contiennent peu de fossiles; seulement, mêlés au sables et aux cailloux 
roulés , on retrouve quelques dents de mastodontes , ou quelques os. 
sements appartenant aux espèces gigantesques qui vivaient alors. 

Les phénomènes diluviens furent de courte durée ; les continents 
émergèrent de nouveau ; les meurs se restreignirent à peu près dans 
les limites où nous les voyons aujourd'hui; le globe reprit sa tran- 
quillité , et la période moderne commença , période pendant laquelle 
apparurent enfin et se multiplièrent l'homme et les animaux qui peu-^ 
plent aujourd'hui la terre. 

COTTËAU. 



" POOO ^SJ g» 
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3Sotanipe. 



DES GRAINES CONSIDÉRÉES COMME CARACTÈRES 
PHYTOLOGIQUES. 

Tous les êtres naissent, se développent, arrivent an terme de leur 
perfection organique, dépérissent et meurent. Mais, dans ces différentes 
phases de leur vie, il en est une surtout qui, à elle seule, résume pour 
ainsi dire toutes les vues de la nature, c'est l'époque destinée à la 
multiplication des individus et à la conservation des espèces. Cette 
époque est, pour les animaux, Tâge adulte et, pour les végétaux, le 
moment de la fructification. 

C'est donc dansla fructification, dans ses organes et dans ses produits, 
que le botaniste doit chercher les caractères les plus naturels pour dis- 
tinguer les genres. Cette direction, dans Tétudedes plantes, a fait la 
gloire des botanistes modernes qui ont moissonné ce vaste champ de la 
science. Nous osons à peine, aujourd'hui, rechercher^ loin derrière eux, 
un épi échappé de leur main trop pleine. 

Le naturaliste, au début de ses études, confond souvent les espèces 
les plus distinctes et les genres eux mêmes; son œil accoutumé jusque-là, 
comme celui du paysagiste, à voir plutôt les'groupes, les effets harmoni- 
ques que les individus^ s égare d'abord dans les détails, puis familiarisé 
avec eux, comnie la nature ne fait rien d'absolument uniforme, il voit 
bientôt des différences partout, et distingue là où il faudrait réunir. 

L'histoire de l'homme est celle de la science. 

Les nomenclatures se sont chargées d'une infinité d'espèces équivo- 
ques, et la difficulté de les vérifier a trop rarement permis aux botanistes 
consciencieux et sévères de les rapporter à des espèces anlérieurement 
déciiles. Une étude plus généralisée et une description plus exacte des 
fruits, des graines et de toutes les parties de la plante, persistantes au 
moment de la maturité, éclaireront sans doute la science d'un jour nou« 
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v^u et permettront de caractériser plus complètement et plus sûre- 
ment les espèces. 

Nous avons été frappé surtout du fien de méthode et de précision des 
phrases descriptives des graines, et du très-petit nombre d'espèces dont 
les graines ont été décrites. G*est que, d'une part, la vie de l'homme 
est si bornée que chacun, empressé de laisser ici bas une trace de son 
passage, ne s'attache guère à décrire que ce qui convient k ses vues 
et que, d'autre part, bien peu^ consentant à rassembler des matériaux 
que leur vie ne suffirait pas à édifier, hésitent à proposer une technolo^ 
gie sans application. 

Pour nous, à qui nulle autre ambition n*est permise que de contribuer 
à rendre possible, dans l'avenir, la publication d'une Floie et d'une 
Pomone départementale, nous n'hésitons pas à soumettre à nos collabo- 
rateurs les bases de la technologie dont nous faisons usage pour la des- 
cription des graines. 

Nos observations nous ont conduit à. diviser los graines en trois 
classes, qui nous semblent naturelles et justifiées suffisamment par quel- 
ques considérations générales sur la manière dont elles concourent 
aux vues de la nature. 

La première classe comprend les graines à coque ligneuse; la deu- 
xième classC; les graines dont la tunique, plus ou moins dure, n'est pas de 
nature ligneuse et qui, immergées, restent au fond del'eau ; b troisième 
classe, les graines doni la tunique n'est pas de nature ligneuse et qui, 
immergées, reviennent surnager à la surface de Feau. 

L'amande des graines à coque ligneuse reçoit difficilement l'air et 
rhamidité extérieurs ; le germe, solidement emprisonné, se développe 
lentement et n'arrive, sauf Taide de moyens artificiels, que la seconde 
année à désunir les valvej du noyau et à confier sa radicule à la terre. 
Ces graines ont besoin d'un sol substantiel puisque, d'après un principe 
nomologie botanique, toute graine à coque ligneuse appartient à un 
végétal ligneux, en sorte que la nature aurait manqué de prévoyance si 
elle ne leur avait donné la faculté d'attendre les conditions les plus 
favorables à leur utile développement. 

Remarquons aussi que la tunique de ces graines se carbonise sous 
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rinilueûce de l'acide suifurique dont le contact y détermine une tache 
noire. 

Quant- aux autres graines, les moyens que la nature emploie pour 
qu'elles puissent reproduire la plante, dans le;^ conditions les plus fo« 
Yorablos, sont extrêmement variés; toutefois ils présentent deux carac^ 
tères distinctifs bii-n tranchés, fondés sur la pesanteur de ces graines* 
Ils ont fixé particulièrement notre attention. 

Les unes, aux habitudes pour ainsi dire casanières., s'éloignent peu 
du lieu de leur naissance ; elles sont pesantes, et rien» daas leur orga* 
nîsation extérieure, ne leur fournit les moyens d'une facile locomotion. 
Elles manqueraient, en un mot, à leur destination, si le yent pouvait les 
transporter au loin, si Tcau les arrachait de leur retraite pour les 
entraîner au hasard et changer leurs habitudes. 

Ces graines, immergées, restent au fond de Teau. 

D'autres au contraire ont, pour ainsi dire, Thumeur voyageuse. 
La nature leur a donné des ailes, des aigrettes ou la légèreté d'un 
morceau de feuille sèche. Voyageuses aériennes ou natanles, elles 
cherchent au loin une patrie et se fixent alors seulement qu'elles ont 
trouvé le sol où elles peuvent s'enraciner et devenir plantes. 

Ces graines, immergées, reviennent à la surface de Teau. 

L'acide suifurique attaque rarement la tunique des graines de la 
deuxième (t de la troisième classe; il n'y laisse jamais de trace de 
carbonisation. 

On a pressenti déjà, par ce que nous venons de dire, que le premier 
mot de notre phrase descriptive doit faire connaître à laquelle de nos 
trois grandes divisions la graine décrite appartient. Cependant d^autres 
caractères, moins généraux^ mais plus sensibles peut-éli e en ce qu'ils 
apparaissent en quelque sorte sous formes géométriques, permettent 
de diviser encore les graines en familles ou tribus. Dans l'appréciation 
de ces nomeaux caractères, nous considérons la graine comme corps^ 
mais, sobre de mots, parce que nous savons qu'ils surchargent la mé- 
moire et compliquent les opérations deTintelligence , nous faisons en 
sorte que le même mot, qui indique la classe, désigne aussi la famille ; 
la famille par le radical, la classe par la terminaison. Ces mots métho- 
diques, simples dans l'appcUalion, multiples dans la signification, ne 
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pourraient-ils pas rendre de grands services à l'élude dos sciences na- 
turelles? 

Quelques exenaples nous feroat mieux comprendre, ils sont du reste 
applicables à toutes les langues et nous ne choisissons ici le latin que 
parce qu'il est convenu de le regarder comme la langue scientifique 
universelle. 

Après avoir admis, pour désigner la première classe, la désinence 
atum; are pour la deuxième, et oides pour la troisième, si, caractéri- 
sant une graine quelconque nous disons : 

Spermum lanceolaiumf 
nous exprimons, par ce seul mot, qjue la graine est lancéolée et 
qu'elle est à coque ligneuse, de même que lanceolare indiquerait quelle 
appartient à la deuxième classe et lanceoides, à la troisième. Un très- 
petit vocabulaire suffit pour caractériser toutes les graines considérées 
comme corps; nais si, multipliant nos investigations , nous voulons, 
en même temps, les caractériser comme surfaces , une nouvelle série 
d'adjectife, à désmence imique, nous fournit le moyen d'étendre notre 
descnption que complète, en général, soit un adtei4)e ou un nouvel 
adjectif, soit tous les deux à la fois. 

Nous décrivons donc ainsi la graine du prunus domestica (Lin.) ; 

Spermum lanceotatum, $cabrum , iukatum in suinriê ; 

Celle de la lactuca satrva (Lin.) : 

Spermum lanceolare, mucronatumy œqualiter siriaium; 

Et celle du syringa vulgaris (Lin.) : 

Spermum lanceoides, lœvigaium^ alaium in marginibus. 

Mais nous en avons dit assez pour faire connaître notre méthode 
descriptive des graines. Nous serions heureux qu'elle pût être utile à 
quelques'^uns de nos collaborateurs et à l'œuvre que nous travaillons à 
édifier. 

DÉY. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR M. CHARDON. 
I. 

Les hommes ëmioents auxquels la province se glorifie d'avoir donné 
le jour lui demeurent rarement fidèles ; la Capitale les attire , et le 
désir de se produire sur ce vaste théâtre les enlève à leur pays natal. 

Il n'en fut pas ainsi de M. Olivier- Jacques Chardon; néà Auxerre, 
le 18 juillet 1762^ sur la paroisse Saint-Eusèbe, mort à Auxerre, le H 
décembre 1846, sur la paroisse Saint-Eusèbe , les longs jours qui lui 
furent donnés s'écoulèrent au milieu de ses concitoyens. 

H. Chardon était bien jeune encore lorsqu'il eut le malheur de 
perdre son père, notaire à Auxerre.; il resta, avec deux sœurs , sous 
la tutelle de Marie Bardet , sa mère. Cette respectable veuve, trouvant 
dans son zèle, son ordre et son économie les ressources que la fortune 
lui avait refusées, ne négligea rien pour l'éducation de son fils. 

Les heureuses dispositions de M. Chardon furent secondées par des 
maîtres habiles. Le collège d'Auxerre avait alors Tabbé Leroi pour 
principal; on comptait parmi ses régents le savant Pasumot, Tabbé 
Hautefage et M. Lefranc. M. Chardon reçut d'eux les premiers rudi- 
ments des sciences et termina ses cours dans l'école militaire établie à 
Auxerre, en 1777, sous la direction des Bénédictins (i). 

Les études de M. Chardon furent brillantes et , ce qui , malheureu- 
sement , n'arrive pas toujours, les promesses faites à la société par les 
succès de sa jeunesse, furent réalisées par les travaux de son âge mûr. 

L'Université de Dijon le reçut licencié en droit le 27 novembre 



(1) Parmi les élèves distingués qui sortirent de cette école, nous devons Ici un 
souvenir à Fourier et au maréchal Dayoust. 
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1786; le 5 décembre suivant, il avait prêté son serment d'avocat au 
Parlement et le barreau d'Auxerre l'admettait dans ses rangs. 

Jeune athlète, il avait en iace de puissants adversaires. MM. Pas- 
queau, Bussière, Ducrot et Petit, terminaient leur honorable carrière, 
mais, parmi ses contemporains, il trouvait pour dignes rivaux l'avocat 
Paradis et Favocat Latour qui , tous deux , devaient plus tard occuper 
la tribune du ministère public , Tun devant la Cour criminelle , Tautre 
devant le Tribunal civil. 

Savants jurisconsultes Tun et l'autre , ils se distinguaient par un 
genre propre à chacun d'eux. 

M. Paradis était doué des plus séduisantes qualités de l'orateur ; 
abondant et fleuri , il déployait toutes les richesses de cette éloquence 
dcéronienne que l'école de Gerbier avait introduite au barreau. 

Plus abrupt, mais incisif et pénétrant, M. Latour, presque toujours 
armé du sarcasme, était un antagoniste plus redoutable. 

M. Chardon lutta contre eux avec d'autant plus d'avantage que , 
grâce à la flexibilité de son talent, selon la nature des causes dont il 
était chargé , il savait s'emparer des qualités dominantes de ses deux 
rivaux. 

Peu s'en fallut néanmoins qu'au début de sa carrière les événe- 
ments politiques ne l'enlevassent au barreau. 

Déjà grondait l'orage révolutionnaire. L'appui noblement prêté par 
la France à l'Amérique brisant le joug de l'Angleterre pour se const). 
tuer en république, devait coûter cher à la HonarchiOr 

Le spectacle de Washington plaçant sur un trône le livre de la loi 
avait enthousiasmé nos jeunes guerriers enrôlés sous ses drapeaux ; 
égarés, d'ailleurs, par les utopies des sophistes du xviii" siècle, et ne 
tenant compte de la différence, ni des mœurs , ni des lieux , ils ren* 
traient en France brûlant du désir d'y implanter la Constitution amé- 
ricaine. 

Une secte ténébreuse exploitait leur juvénile ardeur au profit de 
projets qu'elle fit triompher, mais qu'elle se gardait bien, alors, de 
produire au grand jour. 
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Ces projets auraient échoué devant Tantique amour des Français^ 
pour les institutions monarchiques, s'ils ne se fussent dissimulés sous 
l'apparence de simples attaques contre des abus dont la réforme était 
désirée par l'immense majorité des bons citoyens (1). 

Une foule de droits et de privilèges, qui jadis avaient eu leur raiêon 
d'être et qui ne Pavaient plus, pesaient sur la France et la fatiguaient. 

Ils blessaient surtout au vif ce sentiment d'égalité devant la loi, plus 
émouvant encore en France que celui de la liberté. 

C'était là ce qui donnait tant d'auxiliaires aux novateurs dont les 
funestes théories sapaient les fondements mêmes de la société. 

Ne prévoyant pas les épreuves auxquelles la France était réservée, 
les hommes les plus sages saluaient avec d'indicibles transports de joie 
l'aurore d'une révolution qui semblait ne promettre que d'utiles 
réformes. Ils étaient en majorité; malheureusement, ils ne purent 
rester maîtres du mouvement. Des clubs s'étaient organisés à Paris et 
dans toutes nos villes; là des orateurs fougueux entraînaient aux 
plus extrêmes mesures des auditeurs fanatisés , et ces réunions domi- 
naient les Autorités qui, partout débordées, pliaient partout devant 
elles. 

Nous trouvons M. Chardon dans la première de ces réanions formée 
à Auxerre ; mais la rectitude de son esprit et, surtout, la droiture de 
son cœur ne permettaient pas une longue alliance entre lui et ceux 
qui détournèrent si violemment la révolution de ses voies. 

Un prompt divorce le sépara de ces hommes dont les doctrines ame- 
nèrent si fatalement la sombre époque de 1793. Cependant, bien qu'il 
se soit retiré avant les excès qui devaient désillusionner toute âme 
honnête, il ne s'est jamais pardonné cette affiliation. 

Dégagé de tout lien envers les membres d'une société extra-légale. 



[1) On ne serait pas dans la Térité historique, si Von supposait qae les principaux 
auteurs de la Révolution ne voulaient que la réforme des abus. 

Ceux qui seraient dans cette erreur peuvent , pour leur édification , lire les confi- 
dences de Champfort qu'ils trouveront dans les Mémoires de Marmoutcl; 1. 14. 
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M. Chardon vit promptement l'Autorité réclamer son concours. La 
place de Chef du Secrétariat de l'administration départementale lui 
fut donnée, il l'accepta et, s'il eut persévéré, sa vie se trouvait vouée 
à la carrière administrative; mais l'amour de sa profession l'emporta, 
et, le I®' mars 1791, il donna sa démission. 

Il eut bientôt à résister à une tentation nouvelle. 

Un décret du 18 août 1792 avait suspendu de leurs fonctions touâ 
les officiers du ministère public nommés par le Roi ; les districts 
devaient en élire de nouveaux, sous le nom de Commùsair^s du pouvoir 
exécutif près le» tribunaux, 

M. Chardon fut élu par le district d'Auxerre le 6 septembre 179S(. 

C'était entrer dans la magistrature sous de tristes auspices. Les lois 
étaient alors impuissantes; d'affreux préludes annonçaient le règne de 
la terreur ; le Roi était enfermé dans la tour du Temple; le 2 sep- 
tembre avait éclairé les massacres des prisons, l'autorité des membres de 
rassemblée, envoyés pour arrêter cette boucherie, avait été méconnue 
et ils avaient eu la faiblesse, en rendant compte de leur mission, de 
parler de la juste vengeance du peuple , Rolland lui-même, auquel l'his** 
toire ne refuse pan un noble caractère, Rolland, ministre de rintérieur, 
écrivait à l'assemblée : hier fut un jour star les événements duquel il faut^ 
peut-être^ laisser tomber un voile. 

Dans de si lugubres circonstances et sous un tel Gouvernement» 
M. Chardon avait cependant accepté. 

Ne nous en étonnons pas; au milieu de nos troubles civils, il est une 
chose que Ton avait toujours vue pure et impassible en France, c'est 
la justice régulière du pays. Les passions politiques étaient venues jus- 
qu'alors se briser à la porte de son sanctuaire, comme les flots deva/it 
un immuable rocher. La fin de 1792 et l'année 1793 offrent une triste 
exception , qui ne s'est pas reproduite , qui ne se reproduira jamais ; 
mais ces fatales années nous montrèrent des magistrats terrifiés et, ce 
qui fut plus déplorable encore, des magistrats terroristes. 

Il était à craindre que le tribunal d'Auxerre ne fût bientôt atteint 
de cette contagion, M. Chardon comprit que là n'était pas sa place. 
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Le 20 septembre, 14 jours après son installation , il abandonnait le 
siëge du ministère public, pour trouver dans son cabinet un asile plus 
sûr et plus tranquille. 

Deux années se passèrent pendant lesquelles il se consacra presque 
exclusivement aux arbitrages et à la consultation. En 1795, le chaos 
commençait à se débrouiller , mais M. Chardon ne retrouvait plus au 
barreau ses deux émules. L'un, M. Paradis, siégeait au Conseil des 
anciens ; victime de la réaction de fructidor contre les amis de Tordre, 
il subit un exil au retour duquel on ne le revit plus au barreau, la 
magistrature l'avait revendiqué. L'autre , H. Latour , emprisonné 
comme suspect , libéré par la chute de Robespierre , après plusieurs 
années passées à Ancy-le-Franc, se réduisit, revenu à Auxerre , au 
rôle d'avocat consultant, jusqu'au moment où Napoléon lui confia la 
dignité de procureur impérial. 

Il n'eût pas été bon que M. Chardon tdt sans adversaire ; les événe- 
ments lui en procurèrent un dont la ville et le barreau d'Auxerre 
garderont longtemps le souvenir. 

Sens, siège d'une juridiction jadis importante , mais qui tombait 
devant les institutions nouvelles, possédait un jeune avocat, M. Bazin, 
joignant aux connaissances qui font le jurisconsulte , une facilité d*é- 
locutîon qui tenait du prodige. 

Son habileté, en présentant les moyens d'une cause , l'ordre logique 
dans lequel il les déduisait , égalaient seuls la sagacité avec laquelle 
il savait les faire sortir du fait. 

M. Bazin avait transporté ses pénates à. Auxerre ; l'empire que sa 
parole exerçait sur les jurés , appelés au chef-lieu de tous les points 
du département, le fit promptement connaître et lui procura , en peu 
de temps, une nombreuse clientelle. Pendant plus de 24 ans , une lutte 
de tous les jours s'établit au barreau d'Auxerre entre H. Chardon et lui. 

M. Bellart et M. Bonnet, deux des premières illustrations du bar- 
reau de Paris , assistèrent un jour à l'un de ces combats judiciaires et 
nous avons entendu, l'un et l'autre , envier à notre barreau les deux 
orateurs qu'ils avaient admirés. 
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Les iramenses travaux d'un cabinet d'avocat aussi fréquenté que 
celui de M. Chardon auraient absorbé tout le temps d'un autre que 
lui ; mais il trouvait encore des moments à consacrer aux intérêts 
généraux de son pays. 

Membre du Conseil général du département dont il fut longtemps le 
Secrétaire , il s'y fit remarquer parmi les plus laborieux. Membre 
également du Conseil de nos hospices et de notre Conseil municipal , 
la Restauration le trouva, en 1814 , investi de ces triples fonctions et 
le récompensa, justement, par la décoration de la Légion-d'Honneur, 
des services que, sous l'Empire , il avait rendus à son pays. 

La génération actuelle ne connaît de l'Empire que l'éclat de sa 
gloire. L'ordre rétabli, les autels relevés, des lois qui, comme les lois de 
Rome, semblent destinées à devenir, sauf de bien légères modifications, 
le droit commun de tous les peuples civilisés, une administration forte, 
la France agrandie et nos drapeaux flottant sur les tours de presque 
toutes les capitales de l'Europe, voilà, certes, de magnifiques souvenirs 
et qui porteront le nom de Napoléon à la postérité la plus reculée ; 
mais la génération contemporaine trouvait pesante l'ambition qui ne 
permettait pas à ce héros de s'arrêter dans ses conquêtes; trop de sang 
payait ses triomphes; puis les éléments déchaînés s'étaient ligués avec 
l'Europe entière pour abattre le colosse, et la France avait fini par 
subir la honte et les douleurs de Tinvasion. 

Louis XYIII apparaissait alors comme un sauveur. Après un sou- 
verain guerrier, la France avait besoin d'un roi pacifique. M. Chardon 
ne fut pas un des derniers à manifester la joie et l'espérance qu'ins- 
pirait le nouvel ordre de choses. , 

Mais un an s'était à peine écoulé et déjà Napoléon sortait de sa 
retraite de l'île d'Elbe. Tel est, en France, le prestige de la gloire que, 
de clocher en clocher, ses aigles, parties des rivages de la Méditerranée, 
vinrent s'abattre , en 20 jours , sur le château des Tuileries. 
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Des commissaires extraordinaires eurent mission de parcourir foutes 
les divisions militaires de la France pour renouveler, partout, les 
autorités, surtout les autorités départementales et municipales. 

Le génie de Napoléon n'agissait plus dans la plénitude de sa liberté, 
puisque de pareilles mesures étaient prises ; une telle réaction n'eût 
pas eu lieu, si son retour n'eût pas été suivi du soulèvement de toutes 
les passions démagogiques que son bras puissant avait jadis compri- 
mées. 

Les 13 et i4 mai 4815, deux arrêtés de M. Tbibaudeau, comte de 
l'Empire, commissaire dans la 18® division militaire, prononçaient la 
destitution de tous les membres du Conseil général de ITonne et du 
Conseil municipal de la ville d'Auxerre. M. Chardon fut ainsi dépouillé 
de toutes ses fonctions publiques ; ce ne fut pas pour longtemps. 

Une journée sinistre à jamais dans nos fastes , la journée de Water- 
loo mit fin, après cent jours, au nouveau règne de Napoléon. Quelle 
éclatante revanche eût , de suite, efTacé ce revers, si la France, une 
comme elle l'était aux beaux jours de FËmpire , eût prêté sa force à 
l'Empereur ! Mais le fantôme de l'anarchie se dressant à côté de lui 
fit déserter sa cause et tout fut consommé (1). 

Infidèle à ses promesses, l'étranger abusa cruellement d'une victoire 
que nos divisions lui avaient rendue facile. La France fut partout 
occupée comme une place conquise ; les frontières que Louis xiv lui 
avait données furent resserrées; une blessure plus sensible, peut-être. 



(1) Notre compatriote Fourier s'était , en 1792 , laissé entraîner fort avant dans le 
moavement révolutionnaire, mais l'âge et Texpérience l'avaient détrempé. 

Préfet de Grenoble sous TEmpire , conservé sous la Restauration , U avait aban* 
donné Grenoble à la vue du premier drapeau impérial. 

Napoléon ne lui rendit pas sa préfectui'b de Grenoble , mais lui confla celte de 
Lyon plus importante encore. 

Fourier aimait L'Empereur et voulait le servir. Cependant lors de Tarmement 
des fédérés , qu'il regardait comme plus dangereux pour les citoyens que pour 
Tcnnemi, ne reconnaissant plus, à un tel acte, ni la force, ni la dignité du Gouvcr> 
nement impérial, il donna sa démission. 
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fut faite à son juste orgueil , les trophées de nos victoires , respectés 
lors de la première invasion, nous furent tous enlevés. 

L'irritation causée parla présence des troupes étrangères, le dé- 
chirement et les dissensions , suites inséparables d'une position à la* 
quelle la France était si peu accoutumée , rendaient l'administration 
bien difficile dans toutes les régions du pouvoir. Ce n'était pas, alors , 
une place bien désirable que celle de maire de notre ville, militaire- 
ment occupée par les Bavarois. 

M. Chardon ne refusa pas ce fardeau qui lui fut imposé. Nommé 
Maire le 26 août 181 S, il déposa l'écharpe municipale le 7 octobre 
suivant; mais l'invasion avait cessé, du moins pour l'intérieur de la 
France, le calme était rétabli et la ville n'avait plus besoin de ses lumiè- 
res et de son esprit éminemment conciliant. 

c J'ai reçu , lui écrivait, à cette occasion , M. le comte de Gojon « 
» Préfet de l'Yonne, j'ai reçu la lettre par laquelle vous me rappelez 
» quelles sont les considérations d'honneur et dévouement qui, dans 

> les circonstances difficiles de l'occupation militaire de votre ville par 
» les alliés, vous déterminèrent à accepter les fonctions de Maire avec 
» l'intention de les déposer, quand ces mêmes circonstances cesseraient. 
» Vous me demandez, en conséquence, qu'il soit pourvu à votre 

> remplacement. 

» Cette démarche est bien douloureuse pour moi ; je vais perdre en 
D vous un collaborateur distingué dont le zèle, le talent et un dévoue- 
j ment sans bornes m'ont si puissamment secondé; mais j'ai la confiance 
» que je conserverai un ami. 

Rester l'ami de M. Chardon, devait être, en effet, le désir de tous 
ceux qui avaient eu des rapports avec lui. 

Au surplus , M. de Gojon lui trouva dans M. Leblanc un digne 
snccesseur. 

m. 

Rendu à son cabinet, M. Chardon sollicita, pendant six ans encore, 
les oracles de la justice qu'en 1821 , il fut appelé à rendre lui-même. 

S 
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Alors âgé de K8 ans, il D^avail rien perdu do sa force et brillait êB 
tout Téclat de soa talent. 

M. le Marquis de Gasvilie, Préfet de VYonne, l'avait pressé de se 
mettre sur les rangs des candidats à la Présidence, vacante par la 
démission de M. Meslier. 

M. Bellart, Procureur général à la Cour royale de Paris, recom- 
mandait cette candidature au Garde des Sceaux en ces termes, bien 
flatteurs, mais qui n'ont rien d'exagéré : 

c Je connais M. Chardon depuis longtemps. Je Tbonore et le consir 
» dère à un haut degré. M. Chardon est l'honneur du barreau d'Âuxerre, 

> où il exerce avec distinction depuis plus do 30 ans. Il était à la tête 
)) de ce barreau. Il eut été, par son mérite, très-distingué dans celui 
B de Paris. Sa province a en lui une haute confiance. Il y jouit d'une 
» grande considération. Il a été Maire d' Auxerre, et, quand il s'est retiré 
» pour se restituer pleinement à son cabinet, il a emporté les regrets 

> publies. La longue habitude qu'il a de l'expédilion des aiTaires le 
x> rendrait éminemment utile dans la présidence. Sa réputation y ver« 
D serait un grand relief. Je ne crains pas de dire que ce serait une 

> bonne fortune pour Tadministration de la justice, et que M. Chardon 

> est un de ces hommes qu'il ne faut pas négliger d'enrôler dans les 

> fonctions judiciaires quand ils veulent bien les accepter, parce qu'ils 

> jettent sur leurs fonctions encore plus d'honneur qu'ils n'en reçoi- 
9 vent. 

M. Bellart prophétisait jusle lorsqu'il annonçait que le mérite 
de M. Chardon verserait un grand relief tur sa présidence. De la dignité 
sans morgue, une bienveillance égale pour tous les justiciables, des 
égards remplis de délicatesse pour ses anciens confrères du barreau^ 
ont fait chérir le magistrat dans lequel on respectait l'organe de la loi. 

Nous ne parlerons pas de son impartialité. L'impartialité est une 
vertu trop universellement pratiquée par la magistrature Française, 
pour que nous signalions l'inflexibilité de celle de M. Chardon, dans 
rhommage que nous rendons à sa mémoire. 

JSfous ne dirons rien non plus de la sagesse et de la science qui se 
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font remarquer dans les décisions auxquelles il prit part. Ce que 
M. Chardon était, comme avocat, peut facilement faire apprécier ce 
qu'il dut être comme magistrat. 



IV. 



Pour an magistrat consciencieux qui apporte une attention scrupu- 
leuse à l'examen des causes qui lui sont soumises , la présidence laisse 
peu de loisirs ; toutefois le magistrat est plus maitre de son temps, et 
surtout de la distribution de son temps, que l'avocat détourné, à chaque 
instant, par la consultation, des occupations qu'il voudrait secréerpour 
lemplir les heures laissées libres par la plaidoirie. 

Tous ses devoirs de magistrat remplis, M. Chardon trouva le temps 
de réunir en corps de doctrine le résultat de ses longues études et de 
conquérir ain^, comme écrivain, une gloire plus durable que celle de 
l'orateur, dont les plus brillantes improvisations, lorsque la presse no 
les a pas fixées, sont perdues pour la génération qui le suit. 

Il était dans le caractère de M. Chardon d'approfondir tous lesr points 
qu'il traitait. En 1 81 1 , à Tépoque où il prit la plume, nos bibliothèques 
de droit n'étaient pas encore riches en ouvrages embrassant Tensemble 
de nos lois et offrant un commentaire substantiel quoique succinct de 
nos codes. Un tel ouvrage eut pu tenter M. Chardon et n'eut pas été 
au-dessus de ses forces, mais il préférait s'attacher à un sujet spécial 
et aimait à le traiter sous toutes ses faces. 

Noys avons de lui trois ouvrages de droit ; les deux premiers roulent, 
non pas même sur un titre du code, tel que les donations, les 
hypothèques.... etc...., mais sur quelques articles seulement 

Un grand service serait rendu à la science, si tous les articles de 
nos codes, qui comportent un tel travail, trouvaient un interprète 
aussi éclairé que M. Chardon. 

Ce qui est écrit dans ce vaste amas de volumes se trouve ^ans le 
Coran ou ne s'y trouve pas, disait le farouche Omar entrant dans la bi- 
bliothèque d'Alexandrie; si on le trouve dans le Coran, brûlez tout ce 
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fatras, car il est inutile; si on ne l'y trouye pas, brûlez encore, car ces 
ouvrages ne peuvent être que dangereux ; et le dépôt qui nous eut 
transmis tout ce que le génie de l'antiquité avait produit, fut livré aux 
flammes. 

Substituant la loi au Coran, un magistrat appliquait les paroles 
d'Omar aux commentaires. 

Cette boutade peut paraître gaie aux personnes étrangères à Tétude 
de la jurisprudence, mais nous ne la comprenons pas sortant de la 
bouche d'un magistrat. 

Nos lois ne sont certainement pas obscures; mais qui ne connaîtrait 
que leur texte rencontrerait d'insurmontables difficultés dans leur 
application. Il est impossible qu'un législateur promulgue autant de 
dispositions spéciales qu'il y a de. modifications possibles dans les 
transactions qui interviennent entre les hommes. La plus grande 
partie des questions ne peut être sainement résolue que par celui, 
ou à l'aide de celui qui a consacré de longues veilles à méditer sur 
l'esprit des lois, leurs mQtifs et leur corrélation. 

L'œuvre du commentateurconsiste à remonter à la source des lois, à 
en mettre la cause déterminante dans tout son jour, à signaler les effets 
qu'elles doivent produire, à rapprocher les dispositions qu'il faut corn* 
biner pour la solution d'une question, enfin .à multiplier tellement les 
espèces que, dans toutes les hypothèses possibles, le magistrat et le ju- 
risconsulte trouvent dès points de comparaison et des motifs de décision. 

Moraliste autant que jurisconsulte, il ne doit jamais perdre de vue 
les principes éternel de l'équité dont les lois civiles ne sont que la 
sanction. Si le for extérieur semble commander une décision que le for 
intérieur réprouve, c'est, le plus souvent, parce que Tesprit delà loi 
a été mal saisi, ou que l'une de ses règles a été appliquée à la place 
d'une autre (I). Voilà ce que l'étude approfondie des lois fera toujours 
éviter. Honneur aux commentateurs qui rendent cette étude facile ! 



(1) Quelquefois cependant rapplication d une loi positive et impérieuse, à la- 
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Le premier ouvrage de M. Chardon, élaboré pendant sept années 
entières et publié en 1828, se présente avec ce cachet évident d'utilité. 
C'est un traité sur le dol et la fraude» 

Le code civil pose quelques règles générales; mai$; dans les questions 
que soulèvent le dol et la fraude, le fait est tout, ce fait est souvent 
équivoque et lorsque le magistrat consulte la loi, la loi le renvoie à sa con» 
sciencey lui laissant une tâche honorable, mais difficile à remplir (i). 

Nous avons emprunté les paroles mêmes par lesquelles Fauteur 
caractérise les difficultés et l'importance de son sujet. 

Pour éclairer la conscience du magistrat dans ces épineuses ques- 
tions, M. Chardon a consacré trois volumes à poursuivre le dol et la 
fraude dans leurs replis les plus cachés, à leur enlever leurs masques, de 
quelque manière qu'ils se déguisent et quel que soit le contrat dont ils 
empruntent la forme. 

Cet ouvrage, écrit avec une admirable lucidité, offre, outre le déve- 
loppement des principes généraux, l'analyse de toutes les règles parti- 
culières qui ont trouvé leur application dans la jurisprudence ancienne 
et moderne ; aussi a-t-il été accueilli avec la plus grande faveur, et , 
depuis longtemps, on le cite comme une imposante autorité. 

On a surtout admiré la force et la sagacité déployées par l'auteur 
pour dévoiler toutes les simulations à l'aide desquelles les usuriers cher- 
chent à rendre vaines les prescriptions de la loi du 5 septembre 1807. 

Certains économistes^ qui n'ont sous les yeux que les grandes opérai 
tiens commerciales, dans lesquelles on réalise des bénéfices énormes, 
et qui trouvent juste que le capitaliste ait une large part dans les pro- 
duits, regrettent la perte de la liberté laissée jadis à chacun de disposer 



qneHe on ne saurait désobéir sans exposer la justice à devenir incertaine et arbi- 
traire, commande des décisions dont souffre la conscience da magistrat. 

En s'y soumettant, il reste sans reproche ; le reproche ne peut tomber que sur 
celui qui a ignoré la loi ou nég^llgé de s'y conformer : Dieu seul est juge de I4 con- 
duite de celui qui abuse de cette ignorance ou de celte négligence. 

iX) Traité du Dol et rie la Fraude, 1. 1 . p. 2. 
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de Fargent comme de toute autre marchandise, en telle sorte que son 
propriétaire fût maître d'en retirer le prix qu'un acquéreur voudrait 
j mettre. 

Ils ne croient pas aux dangers d'une telle liberté* Le cours de l'ar- 
gent se nivellerait» disent-ils, comme le cours des autres denrées, et 
il afiBuerait si promptement là où le besoin s'en ferait sentir, que des 
usures scandaleuses deviendraient impossibles. Us vont jusqu'à suppo- 
ser que la liberté du commerce d'argent aurait plus d'efficacité pour 
l'extirpation de Tusure, que les lois prohibitives elles-mêmes. 

Mais l'expérience a été faite, et la France ne doit pas être tentée de 
la recommencer. La haute banque a des moyens particuliers de dispo- 
ser de ses fonds en mettant le produit en harmonie avec Timportance 
des opérations; ne nous inquiétons pas d'elle, et sachons bien que, si 
la loi de 1807 était abrogée, nous reverrions encore un usurier dans 
chaque village, dévorant, en peu d'années, le modeste patrimoine et le 
fruit des labeurs de tous ceux qui frapperaient à la porte de sa fatale 
demeure. 

M. Chardon avait une haine profonde contre l'usure et surtout 
l'usure pratiquée dans les campagnes ; il comparait énergiquement le 
préteur d'argent dans un village, à Poljphème : 

Yisceribus miserorum et sanguine vescitur atro (f ). 
Aussi c'est avec un soin tout particulier que ce qui concerne l'usure 
a été discuté dans le traité du dol et de la fraude ; les jurisconsultes 
7 trouveront des armes puissantes pour la combattre et les magistrats 
des règles sûres pour la découvrir et en déjouer les combinaisons. 

Deux ans après la publication du traité du dol et de la fraude, en 
1830, M. Chardon enrichissait nos bibliothèques d'un nouveau traité 
sur une matière moins importante et moins étendue, mais encore plus 
ardue. 

Son esprit d'équité était froissé par l'admission dans notre code du 
droit d'alluvion qui prend aveuglément aux uns ce qu'il donne aux 

(i) Enéïde, liyre 5. 
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autres» Le plus grand nombre de nos coûtâmes avait admis ce droit, 
établi par les lois romaines ; trois seulement Tavaient repoussé ; nos 
législateurs ne se sont pas rangés du côté de la minorité. M. Chardon 
le regrettait (1). 

Le peu d'artides consacrés par notre code à réglementer le droit 
d*aUuvion, les difficultés que ces articles suscitent, les moyens abusifs 
à raide desquels certains riverains provoquent des alluvions» les dom- 
mages qui résultent des modifications apportées aux cours d'eau par 
les travaux publics ou privés, tout, indépendamment de son désir d'at- 
taquer le système en lui-même» appelait l'attention de M. Chardon sur 
cet important sujet. 

Pour le guider dans cette nouvelle entreprise, il n'av^^it plus les opi^- 
nions de nombreux devanciers entre lesquelles sa judideuse critique 
savait si bien choisir ce qui était juste, le présenter sous un jour 
nouveau et l'adapter à nos lois nouvelles. Un seul auteur Français, 
Butteo, religieux de l'ordre de Saint-Antoine deYiennois, avait publié, 
vers le milieu du xvi® siècle, un traité de fluviaticis instilis secundUmjus 
civile dividendis y ei ce sujet l'avait conduit à résoudre quelques questions 
relatives aux alluvions ; les interprètes des lois romaines s'étaient peu 
appesantis sur celte partie du droit et aucun de nos anciens juriscon- 
sultes Français ne l'avait traitée^ ea? professa. 

Quelques jurisconsultes Allemands et Italiens des xiv» xv" et xvio 
siècles s'en étaient occupés avec plus de soin, mais leurs antiques 
ouvrages ne se trouvaient en France, que dans la plus riche de nos 
bibliothèques, la bibliothèque royale. 

Voulant s'aider des lumières de ceux qui l'avaient précédé , 
M. Chardon avait pris la résolution , bien pénible pour lui , de 
s'installer à Paris pendant plusieurs vacances consécutives pour com- 
pulser ces anciens monuments de la jurisprudence ; mais la bienveil- 
lance des conservateurs de la bibliothèque royale lui épargna ce souci; 



(1) Les coutumes qui avaient rejeté lo droit d'alluvion sont celles de Vie, do 
llcsdin et de Franche -Comté. 
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les ouyras^es qu'il voulait consulter lui furent adresses à Auxerre, et il 
les eut à sa disposition pendant tout le temps nécessaire à son tra- 
vail (i). 

Le traité du droit d'alluvion fut reçu par les jurisconsultes avec 
autant de reconnaissance que celui du dol et de la fraude, et le méritait 
aux mêmes titres : darté^ solidité. 

L'auteur développe d'abord ses objections contre la loi qui sanc- 
tionne le droit d'alluvion, et témoigne le désir de voir le législateur 
dire de toutes nos rivières ce que la coutume de Franche-Comté disait 
du Doubs ; le Doubs ne baille ni ne toile ; il commente ensuite la loi 
telle qu'elle est, telle qu'elle doit être exécutée tant qu'elle subsistera, 
et résout de la manière la plus satisfaisante les difficultés qu'elle 
présente. 

Rien de pins ingénieux que son système pour l'attribution des ter- 
rains d'alluvion aux différents aboutissants. 

Sur ce point, les jurisconsultes sont divisés, et la jurisprudence des 
Cours flotte incertaine. 

Après avoir indiqué les divers systèmes admis jusqu'à ce jo«r, et 
démontré combien peu ils répondent au vœu de la loi, M. Chardon 
donne le sien qui nous paraît d'autant plus juste que c'est une consé- 
quence du motif pour lequel la loi a cru devoir établir le droit 
d'alluvion. 

On suppose en effet que, se portant tour-à-tour sur l'une et l'autre 
de ses rives, un cours d'eau ne fait que prendre et rendre alternative^ 
ment aux héritages qui le bordent une partie de leur contenance pri- 
mitive. 

M. Chardon propose donc, tant que le droit d'alluvion subsistera, de 
prolonger sur le terrain d'alluvion les lignes séparatives des héritages 



(1) Tout frondenr qu'il était, rhelléniste Paul-Louis Courrier obtenait la mémo 
fayeur, et il se loue, dans sa correspondance, de ce que les trésors de la bibllo-> 
tl^éque royale lui étaient confiés sans difficulté. 
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id>Qiitis8ants et d'attribuer à chacan d'eux ce qui est enfermé entre cai 
lignes. 

Da cette manière, le plus souvent, celui qui profite de Talluvion 
pfacquèrera pas^ il recevra une reitUutùm^ rien n'est plus équitable; 
mais nous avons des rivières assez vagabondes pour dévorer entière* 
ment l'un des héritages qui les bordent et l'attribuer, par des alluvioas 
successives^ au propriétaire sur la rive opposée ; lorsqu'elles se repor- 
tant ensuite sur cette rive qu'elles avaient abandonnée, le terraia 
conquis qu'dles délaissent est attribué à un propriétaire qui n'y a 
jamais eu aucun droit. 

En outre, la direction des lignes séparatives peut être telle qu'elles 
se joignent avant d'arriver à l'extrémité du sol d'alluvion, et leur 
croisement produirait des parcelles sur lesquelles il y aurait deux ayant- 
droit. Cet obstacle est levé, dans le système de M. Chardon, au moyen 
d'une ligne nouvelle, coupant l'angle en deux parties égales, et déter« 
minant la part de chacun. C'est retomber dans l'arbitraire, mais il n'y 
a pas moyen de l'éviter. 

La nueslion dé savoir si les berges d'un bief, fait de main d'homme, 
sont, ou non, prescriptibles, trouvait naturellement sa place dans un 
traité sur le droit d'alluvion. 

En se prononçant pour la prescriptibilité, M. Chardon s'est mis en 
opposition avec tous les jurisconsultes, depuis Henrys jusqu'à Merlin, 
et avec la jurisprudence de toutes les Cours Royales ; mais il a eu la 
satisfaction de voir deux arrêts de la Cour de cassation incliner vers 
sa doctrine. 

Après la publication du Traité d'alluvion, M. Chardon, toujours fidèle 
au culte des lois, comme Président, leur déroba cependant ses loisirs, 
pour nous donner une histoire d'Auxerre. 

Déjà le laborieux abbé Lebeuf , dont les savantes recherches impri- 
mèrent aux études historiques l'heureuse direction qu'elles ont au- 
jourd*bui, l'abbé Lebeuf, que les Chateaubriand et les Thierry 
proclament leur maître , nous avait donné deux volumes in-4» de 
mémoires , l'un sur notre histoire ecclésiastique , conduite jusqu'à 
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Tépiscopat de Nicolas Colberl , l'autre sur noire histoire civile, ooa- 
duite jusqu'à rayéneinent de Henry IV. 

Mais Tabbé Lebeuf a écrit principalement pour les savants , suivant 
la judicieuse remarque de M. Chardon, qui, tout en reconnaissant en 
lui le véritable historien d' Auxerre , a pensé qu'une histoire de notre 
pays , plus à la portée de tout le monde, ne déplairait pas à nos Conci- 
loyens. 

Je dois tout à Fabbé Lebeuf dit , modestement , H. Chardon dans sa 
préface, et, si je ne le cite pas toujours , c'est qu'il faudrait le citeir 
dix fois au bas de chaque page. 

M. Chardon fait sa part trop petite; sans doute il a largement pro- 
fité des investigations du docte abbé, mais il a puisé à d'autres sources 
encore, et, ce qui est incontestablement à lui, c'est son style, ce sont 
ses appréciations sur les hommes et sur les événements et l'ordre par- 
iait qui règne dans son ouvrage. 

Le premier volume de l'Histoire d'Auxerre parut en 1&34. 

A la suite d'une dissertation sur l'Auxerre gaulois, nous y trouvons 
le récit de tous les événements qui ont agité nos pères jusqu'aux der- 
nières années du xvi* siècle. Pendant cette période, presque toutes les 
villes de France avaient une existence qui leur était propre , et leur 
histoire pouvait s'écrire d'une manière suivie, sans se confondre avec 
l'histoire générale du Royaume; mais au commencement du xyii« 
siècle , la grande unité de la France est formée et l'historien d'une 
cité ne peut plus donner que des annales rassemblant les événements, 
détachés les uns des autres, dont elle fut le théâtre. 

C'est ce que fit M. Chardon pour son second volume, publié en 185S. 
il s'est arrêté à 1789. Les matériaux ne manqueront pas au futur con- 
tinuateur de nos annales. 

Dans la dissertation qui ouvre le premier volume , M. Chardon a 
rassemblé, aveo infiniment d'art, tous les documents desquels on pour- 
rait induire que notre ville est l'ancien Vcllaunodunum dont César 
parle dans ses commentaires , et , pour écarter une objection tirée de 
l'œuvre môme de César, il a proposé une ingénieuse correction du 
texte qu'il suppose altéré. 
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La conviction de M. Chardon était complète gar ce points c'est Au* 
teisiodorum^ lui-même qui, jadis , était VMaunodunum ; il ne se con* 
tente pasf de l'opinion de Tabbé Lebeuf » ni de celle de H* Leblanc , 
ingénieur, qui placent cette ancienne cité, l'un à Saint«Georges, l'autre 
près de Yallan, c'est-à-dire à 2 ou 3 kilomètres d'Auierre ; à ses yeux, 
Auxerre et Yellaunodunum sont la môme ville. 

Nous doutons que cette opinion soit destinée à prévaloir , bien qne 
la carte des anciennes Gaules des Samson , éditée de nouveau par le 
géographe Robert , d'après les observations de Dom Bouquet et de 
l'abbé Lebeuf , donne raison au système de H. Chardon. 

Nous avcHierons môme que nous tenons peu à ce qu'Auxerré ait été 
Yellaunodunum; notre ville n'a pas besoin de ce titre de noblesse; 
son antiquité» sous les noms i'Autric et d'Àutesiiodorum est assez 
prouvée pour que nous ne doutions pas de son origine gauloise et de 
son importance comme chef-lieu d'un des pagi des gaules Seoonaises« 

Urbem haud incelebrem Galli posuere prières, 
Autricus a priseis olim vocata refertur. 



Sive sequax usus dieas Antessiodorum , 
Seu matilare vdis et dixeris altiodorum , 
Nomine diverse, res est cumulatior una (f). 



Si les Yellaunodunîens avaient vaincu César au lieu de se laisser 
battre par lui et de lui laisser 600 de leurs concitoyens en otage , nous 
pourrions tenir davantage à les avoir pour ancêtres , mais nous ne 
pouvons nous décider à revendiquer bien chaudement pour notre ville 
rhonneur de s'être laissé prendre, même par César. 

L'excursion qu'il fit dans l'histoire de son pays fut la seule infidélité 
que M. Chardon se soit permise envers ses études favorites. Il y revint 
bientôt et nous lui devons encore un traité sur les trois puissances, 



(i) Poëme dHéric sur Saint-Germain. 
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maritale, paternelle et tutëlaire, dont les trois volumes parurent suc- 
cessivement dans les années 1841, 1842 et 1845. 

Dans tous les écrits de M. Chardon, l'homme de bien, par excellence, 
se montre autant que le savant ; mais, dans le traité des trois puis- 
sances, ayant à défendre les droits sacrés de la famille, compromis de 
nos jours par tant dlndiscrètes attaques, sa belle âme se révèle mieux 
encore. 

Partant de cette idée vraie que les trois puissances, maritale, pater- 
nelle et tutélaire, la première et la troisième surtout, ont été établies 
parla loi, non pas dans l'intérêt de ceux qui en sont investis, mais dans 
rintérôt de ceux sur lesquels elle s'exerce, sans énerver ces puissances, 
il les ramène sans cesse au but de leur institution. 

L'affection des pères pour leurs enfants modérera toujours assez le 
pouvoir du père de famille ; aussi M. Chardon s'est-il étendu avec plus 
de complaisance sur les devoirs des enfants, que sur leurs droits. 

On trouve dans le traité sur les trois puissances un docte et utile 
commentaire de la loi du 30 juin 1838 , qui constitue une espèce de 
tutelle sur la personne et sOr les biens des aliénés, sans qu'il soit besoin 
d'avoir recours à la fâcheuse mesure de l'interdiction. 

Les ouvrages de M. Chardon attirèrent sur lui Fattenlion des sociétés 
savantes. L'institut historique, fondé, en 1 833, à Paris, sous la prési- 
dence de Michaud de l'Académie française, s'empressa de lui adresser 
un diplôme démembre correspondant; et, le 12 iavril 1843, l'institut 
d'Afrique, qui venait de se constituer sous la présidence du duc de 
Doudeauville, se l'adjoignit comme membre titulaire. 

M. Chardon se serait fait une douce jouissance d'appartenir à la 
société scientifique qui vient de se constituer dans sa ville natale; I9 
mort, qui nous l'a ravi, prive cet institut naissant d'un grand appui et 
d'une grande illustration. 

V. 

L'âge avancé de M. Chardon ne lui avait rien eolevé de la netteté 
de ses idées, ni même de la fraîcheur de son imagination; son esprit 
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l'ut toujours jeune. Une seule infirmité Taffligeait, mais elle était bien 
cruelle dans sa position de Président; il fut atteint d'une surdité qui, 
de jour en jour, devenait plus intense. 

Le barreau se rapprochait de son tribunal ; le sincère attachement 
que les magistrats, ses collègues, avaient pour lui, les portait à lui re« 
produire, avec un grand soin, tout ce qui pouvait lui échapper dans les 
discussions; l'administration de la justice ne souffrait pas; personne ne 
demandait, ni ne désirait sa retraite; mais, àla fin de 1845, M. Chardon 
crut devoir, de lui-même, se retirer. 

Les événements de 1830 ne lui avaient pas fait abandonner sa chaise 
curule et ne l'avaient pas exposé à en descendre ; le Gouvernemen 
nouveau avait eu la fermeté de maintenir l'inamovibilité des magistrats. 

Le titre de Président honoraire lui fut décerné dans sa retraite et, 
sur la proposition de la Cour Royale de Paris, le Roi l'éleva au rang 
d'officier de la Légion-d'Honneur. 

M. Chardon avait enfin conquis cette position tant enviée des anciens, 
otium cum dignitate ; mais le travail était une nécessité pour lui, son 
repos n'était pas oisif. 

Nul n'admirait plus que lui nos lois nouvelles, mais rien n'est parfait 
sur la terre, et plusieurs dispositions de notre Code civil ont trouvé des 
censeurs; M. Chardon désirait, lui-même, plusieurs réformes (1). Il 
exposait ses vues et en développait les motifis lorsque la mort, le sur- 
prenant la plume à la main, interrompit son dernier ouvrage. 

A quatre heures du soir, le 11 décembre 1846, c'était encore un 
jurisconsulte méditant sur un point abstrait de jurisprudence, à dix 
heures et demie, il n'existait plus. 



(1) En 1837, M. Chardon avait déjà publié une brochure, de 100 pages environ, 
sur les réformes désirables et faciles dans le Code de procédure civile. 

Une grande partie des vœux quMl exprimait ont été réalisés par la loi du 2 juin 
1841. 
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VI. 

Ittsqa*ici, nous avons présenté VacocaU l'administrateur^ le magistrat ^ 
V écrivain^ il est temps de montrer Vhommeprivé à ceax qui n'ont pas eu 
le bonheur de yivre dans l'intimité de M. Chardon. 

Sa simplicité égalait sa science; sa conversation, toujours instructive, 
reflétait la bienveillance de son caractère ; cependant on j sentait 
percer assez souvent une pointe de raillerie qu'aiguisait la Vivacité de 
son imagination, mais que sa bonté naturelle éraoussait bientôt, de 
manière à l'empêcher d'être jamais blessante (1). 

Deux fois marié, deux fois heureux dans ses choix, il fut le meilleur 
des époux. M^** Dunias , sa première femme • embellit ses jeunes 
années par un amour conjugal qui allait, pour ainsi dire, jusqu'à 
ridolâtrie. 

La mort ayant rompu ces premiers liens, M. Chardon retrouva le 
bonheur près d'une seconde femme, H^ Thîennot, qu'il épousa à l'âge 
où les illusions de l'amour font place à un sentiment moins vif mais 
aussi tendre. U espérait que sa seconde épouse lui fermerait les yeux; 
Dieu ne le voulut pas et le soumit à l'épreuve du chagrin d'un double 
veuvage. 

Une grande consolation lui fut refusée, M. Chardon n'eut pas 
d'enfants. Quel bon père eût été le bon fils qui, jusqu'à sa dernière 
heure, ne parla jamais des auteurs de ses jours sans la plus douce 
émotion ! Les afTections de famille tenaient le premier rang dans son 
cœur et les enfants de ses sœurs , qui méritaient et conservèrent son 
estime et sa tendresse, furent ses seuls héritiers. 

Ce qui distinguait surtout M. Chardon et en faisait , parmi nous , 



(2) On ferait un recueil piquant de tontes les saillies spirituelles qui échappaient 
à la verve un pea railleuse de M Chardon, et qoe toujours U regrettait de n'avoir 
pas retenues, lors qu'il pouvait craindre d'avoir oCTensé ceui qui en étaient l'objet. 

Cette considération noua a (ait résister au désir que nous éprouvions d'en citer 
quelques-unes. 
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un admirable modèle , c'était ane haute pieté fondée sur une foi de- 
venue inébranlable. 

Une intelligence comme la sienne ne pouvait attribuer à la tnatUre 
les sublimes méditations de la pensée. Il avait la certitude de l'existence 
de son âme, de son âme immatérielle et impérissable ; il sentait que 
cette âme devait être en contact avec la divinité , et il ne trouvait ce 
contact possible que par la foi en la révélation. 

Les preuves de la révélation lui paraissaient irréfragables ; dès lors 
aucun mystère n'embarrassait sa raison ; Dieu avait parlé. 

A plus de titres que beaucoup d'autres , M. Chardon eut pu pré- 
tendre que la raison humaine devait être le seul flambeau de la foi ; 
mais , précisément parce que son intelligence était vaste , il connais- 
sait les bornes que la Providence a imposées à notre raison , et il ne 
voulait pas les franchir. 

Et ce ne fut pas à cette époque de la vie où, sentant la terre manquer 
sous nos pieds, nous tournons des regards inquiets vers le Ciel , ce fut 
dans la force de l'âge que M. Chardon revint à la pratique de la re- 
ligion. 

La vieillesse n'avait pas ralenti son ardeur pour l'accomplissement 
de ses devoirs religieux ; c'était un spectacle attendrissant de le voir» 
bravant la rigueur des plus froids hivers , apporter , à tous les offices y 
sa tôte chauve et octogénaire sous les voûtes de nos églises. 

En£ant du xviii® siècle cependant » si les écrits frondeurs contre la 
religion, qu'il avait tous lus, ne lui avaient pas inspiré cette haine 
aveugle et ce mépris profond qu'affectent certains esprits-forts, il 
avait, néanmoins , payé tribut à l'indifférence religieuse. L'exemple et 
les leçons de sa pieuse mère n'avaient pas permis que le sentiment re- 
ligieux fut complètement étouffé dans son cœur , mais, enfin , il avait 
erré, et ce souvenir le rendait indulgent pour ceux qu'il voyait s'égarer 
dans les vqies où il s'était égaré lui-même. 

Austère peut lui seul , ne préchant que par l'exemple , il savait 
allier à la dévotion la plus régulière toutes les qualités aimables qui 
font le charme de la société; c'était là son prosélytisme. 
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La mort seule a dévoilé le secret de ses bonnes œuvres; elles étaient 
nombreuses. M. Chardon concourait à l'œuvre municipale de Fex- 
ioction de la mendicité. Il ne partagea pas les craintes que quelques 
personnes avaient conçues , non pas sur le zèle ou Fhumanité de nos 
édiles , mais sur la nature de l'œuvre en elle-même , et son efficacité 
pour le soulagement des malheureux. 

Il admirait cette œuvre , mesure de sage police autant que d'hu- 
manité , tout en lui conservant , par d'autres aumônes , la charité 
chrétienne pour auxiliaire. 

M. Chardon est mort comme il avait vécu, en chrétien. 

Les douleurs d'une longue agonie lui ont été épargnées ; il eut ce- 
pendant la conscience de sa fin : O mon Dieu I que votre sainte volonté 
soit faite j s'écria-t-il, en se sentant frappé; peu d'instants après, il 
expira. 

Ceux qui partageaient , comme ceux qui ne partageaient pas ses 
opinions , tous l'ont pleuré. Ne désespérons pas de l'avenir de notre 
patrie ; parmi nous le vrai mérite et la vraie vertu n'ont pas perdu 
leur empire. 

Leclerg, Avocat. 



■ — aeeo tt-j ai 
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DONS FAITS A U SOCIÉTÉ. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 
Madame Ghbnet.^Ud vol. composé de 34 documents relatifs à Thistoure 
départementale de 1780 à 1709. 

NUMISMATIQUE. 

M. Laurent-Lbssbré. — 5 médailles en argent et 14 en bronze; ttO pièces 
de monnaies étrangères en argent, ttO en billon et $4 en cuivre; 41 
pièces de monnaies françaises en argent , 24 en billon et 27 en 
cuivre. Cette collection de médailles représente une valeur intrin- 
sèque de plus de 120 fr. 

BOTANIQUE. 

M. Dét. — Statice plantaginea (D. C). Frullania dilalata (Nées). Polytrichum 
piliferum (Schreb.). Atricum undulcUum (Paliss.). Mnium undulaium 
(Hedw.). Lecidea alromrem var* Geographica (Ach.). Funaria hygro- 
melriea (Hedw.). Bœmyces erieetorum (Pers.). B. rupestris (Pers.). 
Dœdalea ^tiercina (Pers). Peziza pateltorîa (Pers.). Sphœria omna 
(Pers.). Onygena equina (Pers.). Hysterium elongalum (Pries.). Uredo 
senecionii (D. C). 

M. CouRTAUT — Dicranum glaucum (Biedw,).Borerdichysophthalma (Ach.}. 
Cenomyce eoecifera (Ach.). Opegraphaaira(Pers.). Auriculariam€«- 
enUrica (Pries). 

GÉOLOGIE. 

M. GoTTEAU. — ^Ammonites bifrons, A. desplacei, A.cordatus, A .mamillaris, 
3 autres espèces. — Belemnites acutus, B. clavatus, B. elongatus, 
B. bruguierrianus. — Turbo ornatus. — Pholadomya vezelaï, 
autres espèces. — Isocardia excentrica. — Mya, 2 espèces.— Opis, 
1 espèce. —Arca, 1 espèce. — Nucula rostralis. — Pecten para- 
doxus, P. fibrosus, P. inœquecostatus, 2 autres espèces.— Lima, 1 
espèce. — Plagiostoma giganteum. — Myoconcha , 1 espèce — 
Pinna 1 espèce. — Ostrea 1 espèce. — Griphœa cymbium, G. ar- 
cuata, G. dilatata. — Sinemurus^ 3 espèces. — ^Terebratula, 5 espèces. 
— Diceras arietina. — Echinus, 1 espèce. — Pygaster umbrella. — 
Hemicidaris crenularis. — Gidaris, 1 espèce. — Nucleolites, 2 espèces. 
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— Apiocrinites, 2espèGes. — Pentacrinites caput medusœ, 2 autres 

espèces. — Polypiers, 18 espèces. — Lumachelle avec sinemunis. — 

Calcaire à entroque. 
M. GouRTAUT. — Fragments de crustacés. — Ammonites mantelli, A. rare- 

sulcatus, A. interruptus, A. nisus, A. biplex. — ^Diadema, 2 espèces. 

— Lima carteroniana. — Mytilus simplex. — Pholadomya 1 espèce. 

— Terebratula, 1 espèce. — Polypier, 1 espèce. — Grès ferrugineux, 

1 échantillon. 
M. Baudoin. — Un bois de cerf fossile. 
M. Dét. — Plicatula placunœa. — Ammonites dehaiesi. 



Auxerre, Imp.et Lithog. de Pbrriqubt. 
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SOCIETE 

DES 

SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de TYonie. 



NCE DD 11 ATBIL 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Un des Secrétaires donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance et la rédaction en est adoptée. 

Admissions de Membres. — Il est procédé à la nomination des 
Membres présentés dans la séance précédente. Sont successive- 
ment admis à faire partie de la Société en qualité de Membres 
titulaires : 
MM. Bazot , Avocat. 

DuRU , Propriétaire. 

Poitou , Professeur a l'Ecole normale. 

LoRiN , Architecte. 

SouPLET, Médecin interne à l'Hôpital-Général. 

Petit, Instituteur. 

Belin, Pharmacien. 

Baudouin aîné , Propriétaire. 

Lacombe, Principal du Collège. 
Tous domiciliés à Auxerre. 

Boulangé , Vérificateur des Domaines k Avallon. 

Léon de Bastard , à Maligny. 

Baudoin, Architecte à Avallorr. 

G 
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Et en qualité de Membres correspondants : 
MM» DiDRON, Directeur des Annales archéologiques. 
Petit, Dessinateur. 

BoNNEviLLE ^ auteur du Traité des Monnaies. 
ANDRÉ (l'Âbbé) y auteur de plusieurs ouvrages de droit ca-^ 
nonique. 

Tous demeurant a Paris. 
Et le docteur Mougeot , demeurant à Bruyères (Vosges). 
Le Président annonce deux nouvelles présentations. 
Il rend compte à la Société du résultat auquel est arrivée la 
Commission désignée pour le choix d'un sceau. Elle est d'avis 
d'y représenter une abeille avec cette double devise : Colligit et 
élaborât. — Societas Ycaunensis. La Société, après examen, adopte 
Le projet de la Commission. 

Commimications. — M. Courtaut lit une Notice sur le terrain 
aptien de la rive gauche de l'Yonne {Voir le Bulletin page 95). 

— M. Moret présente des observations sur le Mémoire intitulé 
des Craints considérées comme caractères phytologiques , inséré au 
Bulletin p. 46. Il ne saurait approuver un système de classifica- 
tion des plantes par les graines ; si tel est le but de la commu- 
nication de M. Déy, il croit devoir en signaler et en signale tous 
les inconvénients. 

M. Déy fait remarquer que ce mémoire n'a ni le but ni la ten- 
dance qu'on lui reproche , et qu'il se borne à indiquer les bases 
d'une nouvelle technologie pour la description des graines. 

— M. le docteur Rémy rend compte des phénomènes qu'il a 
constatés, dans un cas d'amputation à la suitQ d'éthérisation 
[Voir le Bulletin^ page 89). 

Après la lecture de cette communication , M. le docteur Girard 
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demande à M. Rémy s'il a observé un certain ordre h la suite des 
phénomènes notés pendant l'éthérisation. 

M. Rémj dit qu'il ne s'est pas préoccupé de ce point de la ques^- 
tioo , attendu que son attention était réclamée ailleurs ; mais que 
cependant il peut répondre sommairement que la sensibilité affec- 
tive lui a paru influencée la première, et que la sensibilité générale 
n'a disparu que secondairement. Le même ordre a été observé par 
lui au retour des facultés après la cessation de Téthérisation. 

M. Girard ajoute que le but de la question qu'il a faite était de 
savoir si le sujet opéré avait offert les mêmes phases de modifica- 
tions intellectuelles affectives et motrices que celles offertes par 
les deux sujets sur lesquels il a expérimenté dans l'asile des aliénés. 
Ainsi-, M. Girard a remarqué que deux fois, sous l'influence de 
l'élher, le trouble des perceptions* et des idées a précédé tous les 
autres phénomènes ; qu'après cette période d^excitalion sont sur- 
venus le coUapsus cérébral, l'abolition de la pensée, puis l'insen- 
sibilité physique et la paralysie des muscles de la vie de relation. 
Cette gradation des phénomènes lui a paru être en rapport avec 
les données fournies par Tanatomie et la physiologie comparées 
qui démontrent en effet que le système nerveux ganglionnaire , 
puis la moelle épinière et enfin le cerveau apparaissent successi- 
vement dans l'échelle zoologique et disparaissent en sens inverse 
avec les fonctions spéciales qui leur sont dévolues. D'où l'on peut 
augurer que sous une influence délétère active et prolongée , les 
phénomènes supérieurs , ceux qui exigent le plus haut degré de 
vitalité et de névrosité tels que ceux de perception et de pensée , 
puis ceux de sensibilité physique et de réaction musculaire , et 
ceux qui président aux fonctions organiques doivent graduelle- 
ment disparaître, le mouvement de conservation étant le dernier 
à s'éteindre. 
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Cest en effet cet ordre de succession , ajoute M. Girard , que 
nous ont offert les aliénées soumises k Tinhalation de Téther pen- 
dant un intervalle lucide. Le délire a d'abord éclaté avec excitation 
des organes des sens , tremblements convulsifs ; le coUapsus a 
succédé , puis Tinseusibilité physique et la paralysie des muscles 
de la vie de relation. La respiration a persisté et si Ton eût pro- 
longé , il n'est pas douteux que la circulation, d'abord activée, 
ne se fui ralentie et arrêtée puisque la vitesse du pouls, la chaleur 
aux extrémités, Faccélération de la respiration font place à un état 
opposé et annoncent que la vie se retire des extrémités , pour se 
concentrer et s'éleîndre dans les foyers viscéraux. 

Du reste, quoique ces deux observations aient offert cet 
ordre bien marqué de succession dans les phénomènes analysés, 
M. Girard est loin de regarder le principe comme étant , ou de- 
vant être constant , puisque des faits contradictoires ont été pu- 
bliés; il en appelle donc k de nouvelles expériences et se borne à 
signaler ce qu'il a constaté comme pouvant élucider la question. 

M. Rémy ajoute que d'après ce qu'il a remarqué concernant la 
cessation graduelle des différentes propriétés de la vie animale , et 
touchant la modification profonde apportée dans les phénomènes 
de la vie par l'étliérisation, il serait dangereux de continuer une 
expérience de cette nature au delà de certaines limites, parce que 
la mort en résulterait indubitablement. 

La séance est levée. 



SÉANCE DU 2 MAI 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. ARRAULT. 

Après la lecture et l'adoption du procès- verbal , il est procédé 
à l'élection de MM. Dupin, d'Ervy (Aube), et Leymerie, profes- 
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senr de géologie k la faculté de Toulouse , qui sont admis k faire 
partie de la Société en qualité de Membres correspondants. 

Fouilles. Un Membre soumet k ia Société un projet de fouilles 
a exécuter au lieu dit Sainte-Nitasse , sur le territoire d*Âuxerre. 
Cet emplacement lui a été signalé par M. Rousseau ^ qui en est 
propriétaire , comme renfermant des vestiges antiques et pouvant 
présenter sous ce rapport de rinlérêl k la Société. 

Une Commission est nommée en conséquence pour examiner 
cette proposition et en rendre compte ultérieurement. 

Communications. — M. Arrault lit un programme de recherches 
k entreprendre pour le développement des sciences physiques et 
naturelles dans le département {V. Bulletin p. 83 ). 

La proposition faite par M. Ârrault dans son programme de 
dresser des tables d'observations météorologiques sur divers points 
du département, donne occasion k plusieurs Membres de prendre 
la parole. 

M. Villiers rend compte qu'k Tépoquede la fondation de rAn- 
nuaire statistique de ITonne , il a été chargé de faire des obser- 
vations sur la température, Tétat du ciel, les hauteurs d'eau versée 
par l'atmosphère et la direction des vents. Ces résultats ont été 
consignés dansTÂnnuaire jusquen 1841. 

Depuis lors ce travail n*a pas été continué avec autant de suite 
ni publié. Il offre k la Société de résumer ses notes météorolo- 
giques et de les lui présenter. Il fait renfarquer que malgré 
Texactitude de ses instruments , les observations recueillies ne 
sont pas exemptes d*erreurs. Elles ne sont pas non plus toujours 
comparables, parce qu'il eut fallu que les instruments fussent 
ajustés k ceux de l'Observatoire. 

La quantité d'eau qui tombe annuellement et la manière dont 
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elle se répartit sur les diverses saisons de l'année , est le fait 
qui offre le plus immédiatement des applications utiles. C'est 
aussi le phénomène le plus difficile à bien constater k raison de la 
détérioration rapide des instruments sous Tinfluence des pbéno* 
mènes atmosphériques. Malgré ces obstacles, M. Yilliers rapporte 
qu'il a mesuré une chute annuelle d'environ 55 centimètres 
d'eau , chiffre qu'il regarde comme très-voisin de la vérité. 

Quant à la proposition émise par M. Ârrault, dans son mé- 
moire, de placer les lieux d'observations météorologiques dans les 
chefs-lieux de cantons, M. Yilliers pense que les points ne seraient 
pas toujours convenables. En effet , ce sont les accidents du sol 
qui doivent servir de guides dans cet établissement. Les pentes et 
les vallées, dans le département de l'Yonne, sont généralement 
dirigées du sud-est au sud-ouest. C'est aussi la direction la plus 
commune des grands cours d'eau. Les stations devraient être 
échelonnées k certaines distances , le long des rivières , et là où 
des accidents du sol bien marqués changent leur direction, ainsi 
que sur quelques points culminants des crêtes où il y aurait pos- 
sibilité d'en établir. On s'assurerait ainsi de l'influence du relief 
terrestre sur l'état atmosphérique et ses modifications , et l'on 
arriverait plus facilement et plus promptement à faire la climato- 
logie de l'Yonne. 

M. Arrault reconnait la justesse de ces dernières remarques, 
mais il pense qu'il serait difficile d'établir les observateurs sur les 
points demandés. Au reste, les chefs-lieux de cantons sont placés 
généralement sur les plateaux ou sur les principaux cours d'eau , 
et les instituteurs de ces localités pourraient utilement être 
chargés de cette besogne. 

M. l'Ingénieur Leblanc annonce qu'il a fait faire, depuis dix 
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ans , des observations météorologiques et offre à la Société de 
lui en faire part. 

M. Pille propose de se mettre en rapport avec M. Arago afin 
d'obtenir un programme pour les observations météorologiques. 
L'assemblée approuve cet avis et décide que son Président, qui est 
à Paris , sera chargé de s'occuper de cette affaire. 

— M. Cotteau donne ensuite lecture d'une note sur une espèce 
d'Echinide recueillie dans les couches oxfordiennes de Châtel- 
Censoir. {Voir le Bulletin page 99). 

La séance est levée. 



SÉANCE DU 6 JUIN 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. QUANTIN , l'uN DES SECRÉTAIRES. 

Après la lecture et Tadoption du procès-verbal, il est procédé à 
l'élection de MM. de Missery, Inspecteur des forêts et Fr. Ghaulay, 
Architecte , qui sont admis à faire partie de la Société en qualité 
de Membres titulaires. 

Présentation de Membres. Le Président annonce trois présen- 
tations de Membres correspondants. 

Médaille. Le Président rend ensuite compte des démarches 
faites à Paris par MM. Chaillou des Barres et Gallois pour faire 
graver un sceau et frapper une médaille. La Société y donne 
son adhésion et décide que la médaille sera en bronze et frappée 
au nombre de cent exemplaires. 

Fouilles de Sainte-Nitasse. Sur le rapport de la Commission, 
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la Société ajourne l'exécution du projet de fouilles de Sainte- 
Nitasse. 

Communication. — M. Tabbé Duru lit Tiutroduction d'un 
Mémoire sur la bibliographie Âuxerroise, depuis les temps 
anciens. Voir le Bulletin page i05j. 

La séance est levée. 
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iÊi^tmt Màtuttilt* 



Messieurs, 

Le but principal de notre institution est la recherche et l'ëtudc de 
tous les matériaux qui peuvent servir, d'une part à l'histoire civile, 
religieuse, politique et artistique; et, d'une autre part, à rhisloiro 
naturelle du département de l'Yonne. Dans une précédente séance, Tun 
de nos collègues vous a présenté le programme des questions les plus 
importantes à résoudre pour l'étude de l'histoire; je vais avoir l'hon- 
neur de vous soumettre aujourd'hui quelques idées sur la nature des 
recherches et la série des observations qui rentrent dans le domaine 
des sciences physiques et naturelles, et qu'il me semble utile d'entre- 
prendre pour atteindre le but que nous nous sommes proposé. 

MÉTÉRÉOLOGIE. 

l^es observations météorologiques*, faites avec soin et ensemble, pour 
arriver à connaître l'état moyen des dilTérents éléments scienliGques 
relalirs à l'atmosphère et les limites dans lesquelles ces éléments 
peuvent varier en raison du climat» des saisons, de l'altitude et de la 
position topographique des lieux, n'ont pas encore été exécutées dans 
notre département. Quelques observateurs isolés ont enregistré, il est 
-vrai, plusieurs de ces phénomènes, mais leurs travaux sont restés 
stériles parce qu'ils n'ont pu être ni comparés, ni coordonnés entro 
eux. Il serait donc du plus haut intérêt de provoquer, au moins dans 
tous les chefs-lieux de cantons du département, l'exécution d'une série 
d'observations météréologiques, faites simultanément, avec des instru- 
ments comparables entre eux, des méthodes identiques et continuées 
sans interruption pendant plusieurs années. 

Le thermomètre doit être mis en première ligne parmi les inslru- 
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moûts à consulter; il conviendrai! de déterminer, en même temps, la 
température de Tair et celle de la terre. La température de Tair serait 
prise à l'aide d'un instrument placé à une certaine hauteur au-dessus 
du sol, dans des conditions convenables et connues de tous les obser- 
vateurs ; celle de la terre, au contraire, serait prise immédiatement 
au-dessous de la surface et aussi à la profondeur où plongent en 
général les racines des arbres. Les heures des observations pourraient 
é(re préférablement fixées à neuf heures du matin et à neuf heures du 
soir, pour l'un et l'autre thermomètre. Il conviendrait, en outre, de 
constater chaque jour le maximum, et le minimum de température, au 
moyen d*un thermomètre destiné à cet usage. 

Le baromètre devra être aussi observé au moins une fois par jour, à 
une heure fixe. Il serait bon de suivre et de noter ses variations maxî- 
ma et minima : chaque observation doit être accompagnée de Tin* 
dication du thermomètre de l'instrument. 

L'hygromètre donnerait encore des renseignements utiles. 

La force et la direction des vents seraient enregistrés soigneusement^ 
ainsi que l'état du ciel et celui des nuages. 

Les quantités d'eau tombée par suite de pluie> de grêle ou de neige^ 
seraient recueillies à l'aide de l'udomètre et enregistrées de vingt- 
quatre en vingt-quatre heures. 

Enfin, le tableau de ces observations devrait mentionner l'altitude 
du lieu d'observation, sa situation topographiqtie et hydrographique, 
ainsi que la nature géologique du sol. 

Aux personnes qui pourront donner une attention plus grande aux^ 
phénomènes physiques, il serait utile de recommander des observations 
sur l'électricité de l'air, le magnétisme terrestre, les étoiles filantes, les 
aurores boréales; sur la température des sources et des puits. 

ZOOLOGIE. 

La zoologie nous présente un vaste champ de recherches; le but qu& 
nous devons nous proposer d'atteindre en premier lieu est la connais- 
sance exacte et complète de la faune départementale. Pour y parvenir^ 
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il est nécessaire de recueillir et de cataloguer avec soin tous les èlres 
que nous présente le règne animal, d*en étudier les mœurs, les habi* 
tudes, d'en noter l'abondance ou la rareté, d'indiquer les lieux où ils 
virent de préférence, de rechercher Tinfluence qu'exercent sur eux le 
climat, le sol, le genre de nourriture, les agents atmosphériques, etc. 

Dans la classe des mammifères, il sera utile, outre les indications 
générales qui viennent d*étre données, de rechercher les causes qui 
influent sur la fréquence ou la rareté momentanée et souvent périodi^ 
que de quelques espèces ; comment certains insectivores et rongeurs 
pullulent, pendant une ou plusieurs années, dans une localité, tandis 
que. Tannée suivante, on en trouve à peine le nombre normal; d'ob- 
server dans les mammifères sauvages, l'époque de l'accouplement, la 
durée de la gestation, le moment de la naissance, celui de la mue, le 
temps des migrations, de l'engourdissement hjbernal, celui du réveil, 
etc. 

Dans la classe des oiseaux, les mêmes observations devront être 
faites : il sera, en outre, intéressant d'étudier avec exactitude leurs 
migrations, et de dresser le catalogue des espèces : 1^ qui restent 
pendant toute l'année dans notre pays (pie, chardonneret, perdrix); 
â<^ qui viennent passer Tété chez nous et y nicher (les hirondelles, 
cailles) ; 3<> qui ne font que passer sans s*y arrêter (grue) ; 4^ qui y sé- 
journent tout rhiver et disparaissent dans la belle saison (roitelet» 
bécasse) ; 5<> qui ne sont que de passage accidentel à des époques in- 
déterminées (cygne , harle), etc. Des observations, 6ur Fépoque et le 
mode de construction des nids, le nombre et la couleur des œufs, la 
durée de rincubation, etc., auront encore leur degré d'utilité. 

Dans la classe des reptiles et dans celle des poissons, le sujet des ob- 
servations n'est pas moins intéressant ; il sera important, entre autres 
choses, d'indiquer exactement l'époque à laquelle remontent dans nos 
rivières et redescendent les poissons voyageurs (alose, saumon, estur- 
geon). 

Mais l'embranchement des invertébrés est celui qui nous présente le 
champ 1o plus neuf et le plus varié de recherches : combien d'espèces 
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et de genres nouveaux Tétude de ces êtres ne nous promet-elle pas dans 
retendue de notre département ? Qu'ils sont loin d'être décrits tous les 
mollusques et les crustacés qui nagent dans nos ruisseaux, ou rampent 
sur notre sol ; tous les insectes qui peuplent nos forêts et nos prairies ; 
quelle abondante moisson est réservée à l'observateur patient, inftiti- 
gable et judicieux qui s'occupera de cette étude attachante ! Les soins 
ne devront pas se borner à recueillir et décrire les espèces, mais encore 
à en étudier les mœurs et les habitudes, à établir leur rapport avec le 
règne végétal, à signaler celles qui sont utiles ou nuisibles à Thomme, 
et à rechercher les moyens de combattre leur action ou de s'opposer â 
leurs dévastations. 

BOTANIQUE. 

Sans nous offrir un sujet d'études aussi vaste et aussi varié que l'en- 
toJOQoIogie et les autres branches de la zoologie, la botanique appelle 
vivement l'attention des observateurs. Leur but doit être de parvenir 
à rétablissement de la flore complète du département. Si cette étude 
6it généralement facile pour les plantes phanérogames qui sont à peu 
près toutes connues, il n'en est pas de même pour les plantes cellu* 
laires. 

Les travaux exécutés, dans plusieurs départements, sur cette classe 
trop longtemps négligée du règne végétal, sont la preuve évidente de 
rimmense lacune qui reste à remplir pour compléter la flore cryptoga- 
mique de la France. Le département de l'Yonne, par sa situation et la 
variété de son sol, est appelé à fournir un ample contingent en richesses 
de ce genre. 

La description des plantes de notre pays devra être accompagnée de 
la synonimie complète des espèces, de l'indication exacte des lieux où 
fiWes auront été recueillies ; d'observations sur la constitution géolo- 
gique du sol qui les produit. On devra s'attacher à établir les influences 
des différents terrains sur le port, le développement, la fréquence ou la 
rareté des plantes qui y croissent : indiquer les limites où elles cessent 
de paraître ; faire, en un mot, la géographie botanique du département. 
11 sera important de fixer l'attention sur les espèces utiles dans leurs 
rapports avec l'agriculture. 
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GÉOLOGIE. 

Les études géologiques ont reçu de nos jours une trop vive impui- 
sion, et les observations ont suivi une direction assez certaine, pour 
qu'il soit nécessaire d'entrer dans de grands détails à ce sujet. L'en- 
semble des formations qui constituent le département de FYonne est 
coaiplètement connu ; Fun de vos secrétaires vous en a exposé le tableau 
fidèle : le travail qui reste à opérer et dont Vexécution est désirable, 
c'est d*établir la monographie géologique de chaque canton ; d'étudier 
et de décrire avec détail les diverses couches qui entrent dans la com- 
position de chaque étage; de fixer leurs limites, leur direction, leur 
puissance ; de recueillir et de déterminer spécifiquement les nombreux 
débris organisés qu'elles renferment ; d'indiquer leur influence sur la 
végétation, leurs rapports avec l'agriculture et l'industrie, de signaler 
toutes les espèces minérales qui peuvent s'y trouver» la composition des 
eaux qu'elles recèlent dans leur sein, etc. Ces différentes recherches 
auront pdkir résultat de fournir à l'industrie et aux arts une marche 
sûre pour leurs opérations, et, à l'agriculture, de précieuses données 
pour l'application de ses méthodes. 

ETHNOLOGIE. 

Enfin, messieurs, je ne terminerai pas cet exposé succinct des prin- 
cipales recherches à entreprendre dans le vaste domaine des sciences 
physiques et naturelles, sans appeler votre attention sur un sujet 
d'études d'autant plus digne de votre intérêt, qu'il se lie étroitement 
avec l'histoire de notre pays. L'étude physiologique des races humaines 
permet souvent de remonter avec certitude aux origines. Ne serait-il 
pas à désirer que des observations, convenablement dirigées dans 
ce but, nous permissent de reconnaître sur le sol dé notre dépar- 
tement la trace des diverses nations qui l'ont successivement occupé. 
Il existe une si grande différence entre les mœurs, les usages, les habi« 
tudes et la constitution physique des habitants de certaines parties de 
notre territoire que, de leur examen attentif et comparé, il ne serait 
pas impossible de retrouver quelques analogies avec les types primitifs. 
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Ce ne serait qu'avec la plus grande circonspection, cependant, qu'il 
faudrait tirer des conséquences de ces observations qui ouvrent un si 
libre cbamp aux hypothèses. Ces diverses recherches fourniront en 
outre l'occasion d'étudier les effets et les influences du climat, de la 
situation topograpbique, de la nature géologique du sol, des habitudes 
et des mœurs, sur l'état physiologique de l'homme, d'examiner les 
causes physiques qui favorisent ou arrêtent l'accroissement de la po- 
pulation, qui développent certaines maladies dominantes et agissent 
plus ou moins directement sur l'état hygiénique des diverses localités 
qui composent notre département. 

ARBAULT, fils. 



ggg « l»C< » < 
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ti|^g0iologie, 



INFLUENCE DE L'ÉTHER 
SUR l'houmb gomhb moyen d'établir l'insensibilité. 

Le programme de la Société fondée dans le but de favoriser l'étude 
des sciences naturelles et historiques semblerait, au premier abord, 
devoir refuser place à un sujet qui rentre dans le domaine de la cbi- 
rurgie; mais, en se rappelant que la physiologie est une de ces sciences 
naturelles, et on peut dire la plus belle, la plus digne d'intérêt sur- 
tout lorsqu'elle s'applique à l'étude de l'homme , assurément la rela- 
tion suivante obtiendra droit de bourgeoisie. Il s'agit d'un fait examiné 
au point de vue physiologique, d'un cas de physiologie expérimentale 
appliquée à la chirurgie, et touchant à une question qui occupe, en 
ce moment, à un haut degré, ratlenlion des corps savants. 

Nous ne croyons donc pas sans utilité et surtout sans intérêt, pour 
les hommes qui aiment ou cultivent la science , pour les amis de 
l'humaaité, de parler de l'action sur l'homme de 1 ether respiré dans 
le but de détruire , pour lui, tout sentiment de douleur physique. 
Nous sommes persuadés que la connaissance des bienfaits dus à l'im- 
portante découverte du dentiste américain Morton, se répandra dans 
les masses , à la faveur de témoignages irrécusables des succès de ce 
genre, obtenus successivement sur plusieurs points, rendra d'éminents 
services à la chirurgie , et familiarisera le vulgaire avec cette idée 
consolante : qu'une opération grave, de formidable apparence pour 
celui qui souffre et pouvant seule, peut-être, l'arracher à une mort 
certaine, se fera désormais, en le soustrayant aux angoisses de la 
crainte et de la souffrance, en charmant, en quelque sorte, la douleur 
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sous l'instrumont de l'opérateur. Voici un cas d'inhalation d*ëlher 
auquel nous avons assisté et que nous avons examiné, dans tous ses 
détails, avec la plus grande attention. 

Le nommé Château, âgé de 67 ans , vigneron à Vincelles (Yonne^ 
a subi , le 7 de ce mois, une amputation de jambe , au-dessous du 
genou, rendue nécessaire par suite d'une sphacèle (gangrène sënile , 
gangrène sèche] datant de quelques semaines» et déterminant d'in- 
cessantes et atroces douleurs. L'opération a été pratiquée par 
M. le docteur Sigaut, de la Cour-Barrée , assisté de trois confrères, 
MM. Clastère, de Saint-Bris; Dejonchère, d'Hérj; etRemy, d'Auxerre, 
après avoir préalablement soumis le patient à l'inhalation de Fëther , 
afin d'obtenir l'insensibilité. 

L'élhérisation, pratiquée au moyen de l'appareil Charrîère et Luer, 
a commencé à quatre heures de l'après-midi, et a duré jusqu'à quatre 
heures et un quart ; quelques minutes ont été perdues au début , par 
l'inaptitude du malade à se conformer aux recommandations et à 
l'immobilité nécessaire pour le succès de l'opération physiologique. 
Après quelques débats et quelques mots entrecoupés, à quatre heures 
et un quart , silence et immobilité du malade ; son œil unique (il est 
borgne des suites d'une blessure à la guerre] après avoir roulé dans 
l'orbite, comme chez un homme ivre, s'est fermé; la respiration à 
travers le tube éthérifère, s'est effectuée très-régulièrement; le coUapsus 
est devenu général, et l'insensibilité, la plus complète^ a été rigoureuse- 
ment constatée. En ce moment, le poul donnait 100 pulsations à la 
minute, il y avait alors accélération de la circulation, mais sa qualité 
n'était pas notablement modifiée. Aussitôt l'opération chirurgicale a 
commencé ; elle a demandé près de cinq minutes , attendu l'état 
fâcheux des parties. Pendant tout ce temps , Château n'a donné aucun 
signe de sensibilité, et l'inhalation a été continuée. Après la ligature 
des vaisseaux, immédiatement avant le pansement, l'air pur a été 
rendu au malade graduellement pour commencer, la sensibilité est 
revenue peu à peu, et ce n'est qu'un qua^rt d'heure environ après la 
cessation de l'éther, qu'il a paru comme sortir d'une torpeur semblable 
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à celle qae procure Tivresse par Talcool, et qu'il a repris entièrement 
sa connaissance. A la fin de l'inhalation, le poul étoit serré, assez 
petit et marquant 120 pulsations par minutes ; mais à mesure que 
l'air pur a été respiré, il a repris sensiblement de sa force en perdant 
de sa fréquence. A quatre heures et demie et quelques minutes, le 
malade a été déposé dans son lit, ne ressentant, pour toute chose, 
qu'un peu de gêne et de chaleur dans la poitrine , exhalant une forte 
odeur d'éther par la bouche, et n'offrant que 84 pulsations. 

Lorsque Château eut repris connaissance assez pour qu'il pût com- 
prendre le sens et la portée des questions , on lui demanda , s'il 
éprouvait de la douleur quelque part, il répondit vnon\ s'il Youlatt 
toujours qu'on lui coupât la jambe : je ne veux plus , dit-il , que cette 
horreur couche avec moi. Enfin, on lui annonça que c'en était fait de 
son mal, et que l'opération était terminée : ça n'est pas vrai, s'écria* 
t-il éner^quement , et son visage témoigna bientôt de son étrange 
étonnement, lorsqu'il vit son moignon, et qu'il l'eût remué pour bien 
s'assurer de la vérité. On n'observa, chez ce malade, ni mal de tête, ni 
toux, ni nausées, ni vomissement, ni malaise, seulement il conserva» 
pendant quelque temps encore, un peu de loquacité. 

Ce fait, comme expérience physiologique a été, il faut le dire, con- 
cluant en faveur de la découverte d'un moyen aussi facile qu'admi- 
rable dans ses résultats. Il a eu un plein succès, et d'après ce qui 
s'est passé en notre présence, il ne peut exister le moindre doute sur 
les effets de l'éthérisation pratiquée dans les conditions qui ne tar- 
deront pas à être posées comme bases de l'application de ce moyen 
merveilleux, sous la réserve, toutefois, que commandent l'observation 
a'ientive et la prudence. 

D*après nous , dans l'expérience , en vérité, surprenante par ses 
résultats pratiques dont il vient de vous être parlé, il doit se présenter 
plusieurs questions dont la solution peut intéresser à un très*haiit point 
le médecin, sous le point de vue physiologique, et le chirurgien, 
sous celui des avantages dont il peut profiter lui et son malade; à 

7 
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n'en pas douter, les expériences se multipliant, les observations se 
rassembleront en corps de doctrine , et des règles, aussi exactes que 
{K)ssible, seront posées pour assurer le succès ^ prévenir les mé- 
comptes auxquels aucune science, jusqu'à présent, n'a pu se sous- 
traire, et parer aux inconvénients de quelque part qu'ils arrivent. 
Voici ces questions : 

Les phénomènes physiologiques que produit l'éther inhalée ce que 
nous appellerons ëthérisme^ sont-ils le résultat d'une asphjxie comme 
plusieurs médecins le prétendent? Est-ce une intoxication temporaire? 
Est-ce une modification profonde des facultés cérébrales analogue à 
celle que produit le gaz hilariant (protoxide d'azote) , l'opium et le 
hachich ? Ou bien est-ce comme nous le présumons, une congestion, 
une paralysie momentanée du centre nerveux, une ivresse d'une nou- 
velle espèce ? 

Est-il nécessaire de continuer encore l'inhalation après que l'insen- 
sibilité s'est déclarée, cela dans la prévision que le retour à la sensi- 
bilité pourrait avoir lieu avant la fin d'une opération de certaine 
durée? 

Quels sont, pour assurer autant que possible les bons résultats de 
l'éthérisation et garantir le malade de tout inconvénient, les modifica- 
tions à apporter dans la méthode d'inhalation relativement : 1<^ à l'em- 
bouchure de l'appareil dit de Gharrière et Luer qui ne permet pas 
une aspiration facile chez tous les sujets; ^^ au mélange et à la sup- 
pression d'air atmosphérique dans le récipient ; 5<> à la quantité d'éther 
qui doit y être introduite à la fois, ce qui doit donner une atmosphère 
d'éther de densité variable ; 4<' à la température de l'appareil, selon 
l'expérience qui en a été faite par nous-méme, et à celle de l'appar- 
tement dans lequel on agit , ce qui parait avoir été posé en principe 
par le chirurgien anglais Liston, déjà connu par un nombre considé- 
rable d'opérations à l'aide de l'éther ? 

Quelle influence peut exercer l'inhalation de l'éther sur un sujet, 
par rapport aux résultats d'une opération importante ? 
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Peut*on avoir recours à l'influence de Tëther pour toute sorte 
d^opérations, et y a-t*il pour des malades certaines considérations par- 
ticulières on générales qui doivent contre indiquer remploi de cette 
substance ? 

Ces questions feront le sujet d'un article ultérieur , contenant , en 
même temps, les opinions controversées et l'application des faits 
dont nous avons été témoin. 

Ed. Rbmt, d. Bf. p. 
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NOTE SUR LE TERRAIN ÀPTIEN 

DE LA RIVE GAUCHE DE L'yONNE. 

La position relative de chacun des terrains qui concourent à la for- 
mation crétacée n'est pas encore nettement déterminée. Le terrain 
aptien de M. d*Orbignj (argile à plieatules^ couches à exogyra timata^ 
argile téguline de M. Lcymerie, argile ostréenne de M. Cornuel), 
notamment, a donné lieu à des discussions qui, si elles n'ont pas aplani 
toutes les difficultés, ont le mérite d'avoir provoqué des observations 
intéressantes. 

Pendant notre dernière séance et dans une communication que nous 
avons justement applaudie, M. Cotteau, en traçant rapidement le ta- 
bleau de la Géologie du département de l'Yonne , a exprimé l'opinion 
que le terrain aptien doit être apprécié spécialement , tout en le ratta- 
chant , cependant , à l'étage néocomiea. 

Sa manière de voir, fondée sur des caractères minéralogiqnes et pa- 
léontologiques , appuyée d'ailleurs sur celle de M. d*Orbigny, sera 
sans doute admise par tous. Le désir de la voir adopter nous a fait faire 
des recherches dont nous venons vous soumettre le résultat , quelque 
minime qu'il soit. 

La mer Aptienne offrait une assez grande circonscription, si l'on en 
juge par les dépôts qu'elle a laissés. La faune qui l'habitait , aussi 
nombreuse que variée , était composée, généralement, d'individus de 
petite taille> parmi lesquels dominaient, les cépholopodes. 

Dans notre département , soit que des courants aient entraîné ou 
que des effets chimiques aient détruit la majeure partie des dépôts 
aptiens, ils ne se montrent qu'en lambeaux épars. Les difficultés, pour 
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les suivre, so&t très^grasdes^ et la paléontologie est le pios souvent le 
seul auxiliaire dont on puisse faire usage pour les reconnaître. 

Quoiqu'il en soit, ils sont assez bien caractérisés pour être divisés 
en deux couches distinctes. 

Ceux d* entre nous qui s'occupent de géologie , savent tous qu'à 
Gurgy, dans le lit même de la rivière d'Yonne, on trouve des marnes 
bleues ou noirâtres : c'est le terrain aptien supérieur. Elles contien- 
nent un grand nombre de fossiles, d'une belle conservation, ayant un 
aspect brillant et métallique. On y remarque les anmanites nisus , 
deBkayesi , raresulcatus\, des espôcesi appartenant aux genres kamites^ 
loxœeras, natica^ solarium j turitellay cerithium^ arca^janira^corlmla^ 
plicatulay etc. 

L'assise inférieure, composée de marnes grises , ferrugineuse, et 
souvent de sables, se rencontre dans le bois de Jonches, à peu de dis* 
tance du Thureau du Bard , et sur le petit plateau qui sépare le 
hameau d'Egriselles du village de Yenoy. 

Mais, Jusqu'ici , nous le croyons du moins, le terrain aptien n'avait 
pas été signalé à gauche de la rivière dTonne. 

Nous en avons découvert la couche supérieure entre Auxerre et 
Yillefargeau , sur le bord de la route , à 200 mètres environ de la tui- 
lerie de Cassoir, dans un lieu où l'on a fait des levées d'argile pour les 
besoins de cette tuilerie. L'épaisseur de l'assise ne parait pas excéder 
trois à quatre mètres. Elle est recouverte immédiatement par la terre 
végétale. Sa couleur est grisâtre et quelque fois ferrugineuse. Lesfos•^: 
siles que nous y avons trouvés affectent la couleur du terrain et pré- 
sentent des espèces identiques à celles que Ton rencontre à Gurgy, 
mais la faune est moins abondante et moins variée que dans cette 
dernière localité. Les ammonites nisus et deshayesi, les nucula simplex et 
scaphaj figurés dans la planche ci-jointe , y ont été recueillis. Nous 
avons aussi du môme lieu une eœogyra sinuaia variété latissima , des 
dents et des vertèbres de poissons , une espèce de corbula , et d'autres 
fossiles mal conservés. 
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A peu près en même temps , M. Gallois , Vun de nos honorables 
présidents, trouvait cette même assise supérieure à Perrigny, avecles 
fossiles caractéristiques, la plicatula placunœa et le nautilus lallieriaMus. 

La couche aptienne inférieure apparaît également sur la rive 
gauche de l'Yonne, entre la tuilerie de Cassoir et la ferme de Bonpain, 
au delà du ruisseau de Baulche, sur la route de St-Georges à Cbarbuj, 
d'où on peut la suivre jusqu'à la ferme des Renards et même un peu 
plus loin. 

IJexogyra sinuata est aussi nombreuse dans Tassise inférieure que 
dans la couche supérieure. Seulement, à la ferme des Renards comme 
au bois de Jonches, il est rare de trouver des échantillons complets, et 
elle n*est accompagnée d*aucun autre fossile. 

Entre Cassoir et Bonpain, et entre Egriselles et Venoy, les débris 
d'animaux appartiennent aux mêmes espèces. Ce sont des polypiers 
des genres asirea et ceriopora ^ un cardium , une plicatida autre que la 
plicatula placunœa et des térébratules. 

Sur la route de St-Georges à Charbuy, la couche est assez déve- 
loppée. Vexogyra simiataj est très-abondante, et, avec elle, on ren- 
contre des espèces différentes de celles de Bonpain et d'Ëgriselles. 
Nous y avons recueilli un mytilus et un échinoderme qui appartient 
au genre saleniade M. Agassiz. 

De nouvelles recherches conduiront probablement à donner une 
plus vaste étendue à la mer aptienne dans notre département. Mais , 
on ne doit pas se le dissimuler, les résultats sont d'autant moins cer- 
tains que les dépôts formés pendant l'existence de cette mer sont peu 
puissants et paraissent avoir subi , outre l'action des errosions, une 
perturbation qui ep^a modifié et altéré la stratification. 

Nous espérons que l'exploitation de la tuilerie de Cassoir nous 
mettra à même d'enrichir le musée des êtres qui vivaient à l'époque 
aptienne, et que les déblais et remblais de la nouvelle route en cons- 
truction, entre Auxerre et St-Florentin , à travers le bois de Jonches , 
nous permettront défaire de nouvelles découvertes. Peut-être aussi ces 
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fouilles, par leur proximité des grès ferrugineux , couNidérés par plu- 
sieurs auteurs comme appartenant à la partie supérieure du terrain 
néocomien proprement dit, nous donneront-elles la possibilité de con- 
stater, d'une manière plus certaine, l'âge relatif de ces grès et, par là, 
de bâter la solution d'un problème intéressant. 

MM. les ingénieurs des ponts-et-chaussées qui savent apprécier rim- 
portancedes travaux géologiques, nous faciliteront, sans aucun doule, 
les moyens d'atteindre ce but. 

COURTAUT. 



Digitized by VjOOQiC 



99 
NOTE SUR LE DYSASTER METAPORHINUS, cot. 

(BfETAPOBHlNUS MICHELINI, aç,). 



Placés à la iéte des animaux radiaires dont ils constituent la pre- 
mière classe j les échinodermes ont, dans ces derniers temps surtout , 
par la singularité de leur organisation , fixé l'attention d'un grand 
nombre de naturalistes. 

Aux époques jurassique et crétacée ont commencé à se répandre les 
échinides, les astéries, les ophiures, qui , dans les premiers âges du 
globe, n'ayait offert que de très-rares représentants. Les échinides 
surtout acquirent, pendant cette double période, un grand développe- 
ment, et laissèrent dans chaque couche des espèces presque toujours 
caractéristiques ; ils se multiplièrent également dans nos bassins tertiai- 
res, et, de nos jours, leurs nombreuses espèces se retrouvent dans toutes 
les mers, sous toutes les latitudes. 

La variété de leur forme , l'état de conservation dans lequel on les 
rencontre au milieu des terrains calcaires , la présence de certaines es- 
pèces dans des étages qu'elles no franchissent jamais , ont rendu leur 
étude très-utile aux géologues qui attachent quelqu'importance à la 
paléontologie. Ces considérations m'ont engagé à fixer l'attention de 
la Société sur une curieuse espèce d'échinide recueillie dans les 
couches coralliennes de Châtel-Censoir. 

Antérieurement à 1844 , M. Hardouin Michelin possédait dans sa 
belle collection d'échinodermes , un moule intérieur, appartenant à 
l'espèce qui nous occupe aujourd'hui. Dans une des séances qui eurent 
lieu à Ghambé^, lorsque la Société géologique de France y tint en 
1844 sa réunion extraordinaire, M. Agassiz fit une communication 
verbale sur l'oursin de M. Michelin. Frappé de la forme étrange du 
sommet qui se prolongeait en rostre, il jugea à propos de créer pour 
lui le genre Métaporhinus, et, la dédiant à M. Michelin, ildonna à l'es- 
pèce qu'il avait sous les yeux le nom de Métaporhinus Uichelini, ag. 
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L'année suivante , lors de la réunion extraordinaire de la Société géo- 
logique à Avallon, M. Michelin vint à Ghâtel-Censoir et reconnut dans 
ma collection plusieurs moules intérieurs, analogues à Tespëce pour 
laquelle M. Âgassiz avait créé le genre Métaporhinus. Ces moules avaient 
été trouvés par moi dans les couches siliceuses de Tétage oxfordien de 
Châtel-Censoir et de Druyes ; j'offris Tun d'eux à M. Michelin qui, s'ai- 
dant de celui qu'il possédait déjà, publia, à son retour à Paris, dans la 
Revue Zoologique (février 1846), une note sur le nouveau genre 
méthaporinus ; il donna une description et des figures de l'espèce que 
nous possédions et lui conserva le nom de Métaporhinus michelini. Faite 
aussi exactement que possible, mais seulement d*après l'inspection du 
moule intérieur, cette description ne pouvait être complétée que 
lorsque cet oursin serait rencontré avec son test. 

Depuis cette époque, j'ai été assez heureux pour recueillir à 
Ghâtel-Gensoir, dans les couches supérieures de l'étage oxfordien (coral- 
rag), un individu complet appartenant à cette rare espèce d'échinide 
rt dont le test bien conservé laisse parfaitement apercevoir la disposi- 
tion des ambulacres et des tubercules. 

En l'examinant attentivement, en le comparant avec soin aux moules 
intérieurs que je possédais déjà, je me suis convaincu que cette espèce 
pour laquelle M. Agassiz et après lui M. Michelin avaient établi le 
genre Métaporhinus , rentrait par tous ses caractères dans le genre Dj- 
saster, tel qu'Agassiz lui-même l'avait circonscrit. En effet, chez cet 
échinide comme chez les Djsaster , tes ambulacres se réunissent sur 
deux points différents de la surface supérieure du test , la bouche est 
subcentrale, et l'anus se trouve à la face postérieure; les pores génitaux 
au nombre de quatre, forment entre eux un lozange irrégulier ; les 
tubercules principaux , entourés d'une multitude de j^etits tubercules 
miliaires, sont uniformément et irrégulièrement répOTtis à la surface 
du test. Par sa forme, il est vrai , l'espèce qui nous occupe s'écarte de 
tous les Djsaster connus. Mais ce caractère , excellent pour la distinc- 
tion d'une espèce, devient insuffisant pour motiver une coupe gé* 
nérique , surtout si l'on prend en considération que la forme chez les 
Djsaster est des plus variables, et que plusieurs d'entre eux , conoïdes 
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et renflés, tels que le Dysaster munsteri , des. , tendent déjk à se rap- 
procher de notre espèce. 

J'ai longtemps hésité avant de substituer cette opinion à celle de 
HM. Agassiz et Michelin , et si je Tai fait, c'est dans la conviction 
où j'étais, que ces deux savants naturalistes, s'ils avaient eu à leur 
disposition, au lieu de moules intérieurs, un échantillon complet et 
revêtu de son test , n'aurait point créé le genre Métaporhinus. — Le 
Méthaporinus michelini forme donc , suivant moi , un véritable Dj- 
saster dont voici la caractéristique : 

Forme générale, ovale, renflée, conique ; partie antérieure prolongée 
au sommet en forme de rostre , légèrement canaliculée ; partie posté- 
rieure tronquée- 
Bouche presque centrale, plus rapprochée cependant du bord anté- 
rieur; 

Anus submarginal. 

Pores génitaux au nombre de quatre et formant entre eux un lo - 
zange irrégulier ; 

Ambulacres, simples , partant de deux points différents de la surface 
supérieure du test et convergeant jusqu'à l'anus où ils se réunissent ; 

Aires ambulacraires étroites et comprenant à peine le tiers des 
aires interambulacraires ; 

Tubercules principaux, irrégulièrement dissiminés sur toute la sur- 
face du test , plus nombreux cependant vers la circonférence et à la 
partie inférieure ; 

Tubercules miliaires partout très-abondants. 

Comme je l'ai dit, cette espèce a été recueillie à l'état de moule si- 
liceux , dans les couches oxfordiennes de Châtel-Censoir et de Drujcs, 
et à l'état calcaire dans les couches coralliennes qui viennent audes- 
sus et où abondent tant de corps organisés appartenant aux mollusques 
et aux zoophytes. Cette présence de la môme espèce d'échinide dans 
ces deux couches est un argument de plus en faveur de ceux qui les 
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réunisseot en un même groupe, et regardent le coral-rag comme la 
partie supérieure de l'étage oxfordieh. 

J'aurais voulu conserver à cette espèce y tout en la changeant de 
genre , le nom spécifique qui lui avait été assigné ; mais je me suis 
aperçu qu'il existait déjà, parmi les Djsaster , une espèce portant le 
nom de M. Michelin ; en conséquence, j'ai cru devoir donner à ce Dy- 
saster le nom spécifique de métaporhinus qui rappelle à la fois et sa 
forme et son histoire. 

G. COTTEAU. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 2^ 



N® I . Djsaster Métaporhinus , Cot. 
N° 2. Ambulacre grossie. 
No 3. Portion du test grossi. 
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ISiiUoj[rapl)ie. 



BIBLIOTHÈQUE AUXERROISE, 

ou 

HISTOIRE DES AUTEURS AUXBRROIS , 

Contenant leur biographie, le catalogue, les éditions, l'analyse, la critique 
et quelquefois le texte entier et la traduction de leurs ouvrages les plus 
rares, awc un tableau général de la littérature en France dans les siècles 
oU ils parurent. 



INTRODUCTION (i). 

Les œuvres des littérateurs et des savants que la France a si abon- 
damment produits, ont porté la gloire de son nom aussi loin que les 
armes puissantes de ses guerriers. Cette gloire est un brillant et riche 
apanage dont toutes nos villes ont le droit de revendiquer leur part. 
Elles sont légitimement fières, tantôt de leur antiquité qui se perd 
dans la nuit des siècles , tantôt de leurs fondateurs , tantôt des sièges 
qu'elles ont soutenus , ou des conciles^ ou des assemblées fameuses 
qu'elles ont vues ; mais Tillustration de leurs en&nts forme leurs plus 
beaux titres de noblesse. Nous sommes heureux de pouvoir rappeler 
ceux d'Auxerre avec un juste orgueil. 

Un passé plein de précieux souvenirs est là pour attester que l'amour 

(1) On a retranché de celle Inlroduclion des considéraUons générales qui pour- 
ront reprendre leur place à la tête du premier volume de la Bibliothèque Àuxer- 
roise ; mais qui paraîtraient un hors-d'œuvre dans le BulUtin de la Société. 

[TSote de V Auteur.) 
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du savoir et les productions de rintelligence ont de tout temps dis- 
tingué la capitale du département de l'Yonne. 

N'est-elle pas célèbre en effet, et pouvait-elle ne pas être fertile 
en talents, la cité patrie de Tévéque Germain, ce saint et illustre pré- 
lat qui travailla si eflicacement à la civilisation de la Grande-Bretagne 
et qui, dans le commencement du cinquième siècle (420), jeta dans 
Y antique AutUsiodorum les premiers fondements d'une école longtemps 
fameuse? Auxerre n'a-t-il pas vu naître un Héric, poète, philosophe, 
historien, théologien dontla réputation fut telle, que Charles-le-Chanve 
lui confia l'éducation de son fils Lothaire? Héric était à la tête de 
cette célèbre abbaye de Saint-Germain dans laquelle les trésors de la 
science étaient libéralement distribués à plus de S,000 écoliers , selon 
le témoignage des contemporains , quand Paris ne possédait encore 
aucun établissement destiné à l'instruction » et ce fut à la prière de 
Charles-le-Chauve qu'Héric détacha quatre de ses collaborateurs pour 
fonder enfin de grandes écoles dans la cité qui devait devenir la reine 
des sciences et des arts. Ces pieux et savants cénobites allèrent se 
placer à l'ombre du temple que Lutèce avait érigé sous l'invocation 
de leur patron, et les noms de Quai de V Ecole et de Place de V Ecole , 
rappellent encore aujourd'hui à Paris qu*Auxerre fut le berceau de 
son Université. Germain et Héric ont obtenus des statues dans nos 
temples pour leurs vertus; leurs travaux leur en mériteraient sur nos 
places publiques. 

Que d'autres noms j'aurais à citer ici ! La ville d*Auxerre n'a*t*dUe 
pas produit les Remy, les Radulfe , et ce Gilbert, surnommé rtmii?erw/, 
et ce Vincent, qui écrivait sur toutes sortes de sujets, et Guy, que 
l'abbé Lebeuf regarde comme un des historiens les plus exacts de la 
fin du xm* siècle? 

Les Bénédictins surtout furent longtemps parmi nous un foyer de 
lumières : ces hommes , d'une érudition prodigieuse , semblent avoir 
déposé comme un germe vivace et indestructible de savoir dans le 
sein des générations qu'ils formèrent. 
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Ce{»endatii le xvi» siècle voyait les études s'aflTaiblir à Auxerre , 
lorsque notre savant évéque Jacques A myot, que nous pouvons reven* 
diquer comme une de nos gloires , bien qu'il ne fût pas né Auxerrois, 
les ranima par ses efforts et par ses exemples. Il fonda le collège que 
nous possédons encore. 

Des maîtres, non moins illustres que les enfants de St.-Benoît, firent 
alors refleurir nos écoles. L'histoire est impartiale, elle ne peut, ni ne 
doit méconnaître les services que les Jésuites ont rendus à l'instruction 
publique dans notre cité. 

Nous les perdîmes. Après eux, la ville ne fut déshéritée ni de lu< 
mières , ni de bons modèles. Un traducteur de Plutarque qui sut faire 
goûter son œuvre , après celle de Jacques Amyot , Dominique Ricard 
professa l'éloquence dans notre collège dont toutes les chaires étaient 
occupées par des professeurs remarquables. Et puis , les Bénédictins 
reprirent la direction de cette maison érigée en école militaire. La 
Révolution les dispersa ; mais à peine Tordre fut-il rétabli , que ceux 
qui avaient survécu revinrent généreusement reprendre leur place à la 
tête de notre collège communal, et la génération actuelle a été formée 
par leurs leçons. 

Avec tant de ressources pour l'éducation et depuis une si longne 
série de siècles, Auxerre dut produire des hommes distingués, et nous 
en avons un grand nombre à inscrire dans nos fastes. Signalons au 
moins les Régnier , les Germain de Brie , les Divolé , les Antoine Le- 
clerc. 

Après eux, l'abbé Lebeuf sut tracer aux études historiques la route 
qu* elles suivent aujourd'hui, et nos plus brillants historiens aiment à 
le proclamer leur guide. 

Notre ville eut à s'enorgueillir ensuite des écrits du marquis Garnier 
et de Fourier qui mérita d'unir les palmes de l'Académie française, 
aux palmes de l'Académie des sciences. M. Chardon, dont nous por- 
tons encore le deuil , nous a laissé des œuvres qui ne périront pas. 
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Koas nous abstenons de nommer les vivants ; mais il est des enfants 
d'Auxerre et des enfants du département, élevés dans nos écoles, qui 
prouvent que le flambeau des sciences ne s*est pas éteint dans notre 
patrie. Nous comptons encore des hommes laborieux , des historiens , 
des naturalistes , des médecins habiles et savants. 

Au milieu du dernier siècle, une société littéraire et scientifique s'é- 
tait formée à Auxerre : aux savants du pays , aux Pasumot, aux Tré- 
buchet, de grandes célébrités n'avaient pas dédaigné de s'adjoindre; 
les Haller, les Sainte-Pallaje , lesLalande, les Daubenton s'étaient 
inscrits comme membres correspondants. 

De déplorables dissensions amenèrent la dissolution de la compa- 
gnie. Rien ne détruit aussi vite les sociétés les mieux fondées que l'es- 
prit de parti. Que Fexemple du passé ne soit pas perdu pour l'avenir ! 

Une Société nouvelle vient de se former. Elle se renferme dans le 
cercle des sciences historiques et naturelles; c'est une carrière assez 
vaste ouverte à notre émulation. 

Hommage et reconnaissance à ceux dont le zèle a mené à bonne fin 
une pensée qui préoccupait nos meilleurs esprits ! Ils rendent à leur 
pays un service immense. L'étude va être plus en honneur , le lien si 
doux et si puissant de la science va plus étroitement unir les citoyens 
entre eux , multiplier les rapports , fondre les opinions , détruire les 
préjugés, dissiper les préventions qui pouvaient nous tenir éloignés les 
uns des autres et donner à chaque individu l'appui des lumières du 
corps entier. 

Jalouse du renom de tout ce qui l'a précédée et confiante dans le 
zèle et dans la persévérance de ses Membres, la Société nouvelle se 
propose un objet aussi varié qu'il est utile. Elle voudra chercher , re- 
cueillir et faire connaître tous les éléments scientifiques et littéraires 
qui pourront contribuer à former les matériaux d'une histoire com- 
plète du pays. On remontera le fleuve majestueux des siècles , on ira 
demander ce que nous étions à l'époque Gallo-Romaine; d*où viennent 
nos villes et nos bourgs ; quels apôtres nous annoncèrent la bonne 
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nouvelle de l'Evangile et illustrèrent notre Sainte (!) Eglise; par qui 
furent bâtis nos temples, nos châteaux, nos monuments; quels hommes 
ont poli les mœurs de nos pères par la Science , les Lettres et les Arts ; 
quelles sont les richesses du sol; quels végétaux s* j plaisent; quelles 
variétés d*animaux et d'insectes de tous genres peuplent nos bois , nos 
rivières et nos fontaines 

Pour moi , je l'avoue, je ne puis retenir un poétique et patriotique 
enthousiasme en présence de pareils travaux : une ardeur inconnue 
me déY<»re et je voudrais tout savoir, pour aidera tout; mais je sens 
que mes forces et mes moyens sont inférieurs à mes désirs. Toutefois , 
si humble membre que je sois de la Société nouvelle , puisque je viens 
d'inscrire mon nom sur la liste de ceux qui veulent concourir à sa fon- 
dation^ je lui dois ma coopération et le tribut des quelques veilles que 
je pourrai dérober sans tort au ministère sacré dont je suis revêtu. 

C'est dans cette vue que je prends la plume et que je vais poursuivre 
tin travail dont j'avais conçu le projet il y a plusieurs années. Ses dif- 
ficultés m'avaient arrêté; je les vaincrai maintenant, plein de con- 
fiance dans le concours des collègues auxquels je m'associe. 

Je vais écrire, sous le nom de Bibliothèque Auxerroise^ l'histoire biblio- 
graphique des auteurs qui, dès l'origine, ont illustré la ville d'Auxerre. 
Je ne me bornerai pas cependant à ceux-ci; mais ils seront mon objet 
spécial. Je pourrais peut-être inscrire au frontispice de mon ouvrage : 
Bibliothèque Icaunoise^ l'autre titre est plus modeste. J'aime mieux 
promettre moini et donner plus. 

Cette tâche d'ailleurs, quand je la réduirais aux écrivains auxcrrois , 
serait déjà bien lourde. J'en essaierai le fardeau et Dieu m'aidera à le 
porter assez longtemps, je l'espère; si je m'arrête en chemin , d'autres 
me succéderont et rendront ce service à leur patrie. Auxerre n'est la 
mienne que par adoption ; mais n'arrive-t-il jamais qu'on aime une 
belle-mère généreuse à l'égal de la vraie mère? Puissé-je être assez 
heureux dans mon entreprise, pour qu'elle me rende aussi cher à la 

(1 On qiialiGait ainsi réglisc d'Aaxerre. 
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ville d'IIeric et de Germain, qu'un de ses enfants les plus dévoués ! Si 
mon œuvre n'en devient pas digne par son exécution , je ne croîs pas 
céder à une illusion trop flatteuse, en pensant que je le mériterai par 
l'objet même de mes études (f ). 

Le temps, je le sais, a déjà plongé dans l'oubli les noms et les 
œuvres de la plupart des auteurs dont j'exhumerai le souvenir. Sans 
doute les écrits des Lebeuf , des Sainte-Pallaye et de quelques autres 
resteront; mais le plus grand nombre de ceux de nos compatriotes 
qui se sont fait un nom dans le siècle où ils ont vécu, n'ont pas laissé 
de ces monuments littéraires qui passent glorieux à la postérité la 
plus reculée ; raison de plus de remplir le pieux devoir de ressusciter 
leur mémoire. 

L'accomplissement de ce devoir ne sera pas sans récompense. Nous 
succédons à un siècle léger et sans doctrines, et ce ne sera pas sans 
profit que nous remettrons sous les yeux de la société actuelle ces 
écrits de nos pères, si éminemment religieux, si empreints de cette foi 
vive qui leur donnait des joies dont il serait bien malheureux que 
nous fussions déshérités. 

D'ailleurs tout ne sera pas aussi sévère de forme dans ces annales 
bibliographiques. Nous y retrouverons plus d'une fois l'esprit vif, 
rieur et piquant si naturel aux habitants de la cité bourguignonne. 
Le Monologue du bon vigneron (2), et quelques vers de Collerye qu'il 
nous sera permis de citer sans scandale , nous aideront à saisir les 
mœurs et les habitudes joyeuses de ces temps si différents du nôtre et 
déjà si éloignés. 

Quant aux hommes sans principes qui n'auraient écrit que sous 
l'influence de l'égoïsme ou des passions, de quelle utilité serait-il de 
rappeler leurs travaux? Dieu n'a fait briller en nous le flambeau de 



(1) Je ne serai point ingrat envers ma ville natale: je rassemble les matériaux 
d*un travail sur YilleDeuvc-ie-Roi. 

(2) Par Louis de Charinoy. J'ai le projet de rendre bientôt au public ce poëme 
plein d'inlérét. 
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rintellig'ence que pour le bonheur de la société : toute œuvre qui ne 
marche pas vers ce> but est stérile, quand son fruit n'est pas nuisible : 
c'est une débauche de Tesprit, ou une vaine prodigalité du savoir. 
Nous aurons assez à recueillir, sans passer par ces champs semés d'i- 
vraie. 

Mous aurons à parcourir un intervalle de plus de treize siècles : 
nous aurons donc à saisir bien des vicissitudes de tout genre des 
mœurs et de la civilisation , des sciences et des arts , dont nous ver- 
rons les progrès et les revers. Nous assisterons à la complète déca- 
dence de la littérature latine et à la naissance, et au magnifique 
dévelq>pement de cette langue française, si barbare, si peu féconde 
et toutefois si naïve à son origine ; mais si riche , si pompeuse et si 
sévère» au bout de quelques siècles , quand les Bossuet, les Racine et 
les Pascal e4]rent si glorieusement remplacé nos vieux chroniqueurs 
et nos trouvères. 

Néanmoins, Téclat, la prodigieuse abondance et la perfection du 
grand siècle ne nous rendront pas injustes envers le passé et nous re- 
connaissons hautement,'avec un homme de mérite qui nous a fait aimer 
Jehan Régnier, une autre de nos gloires, que nous n'avons certes 
pas à rougir de nos origines [i). 

Nous y trouverons, autant que ces temps le permettaient, tout ce 
qui peut captiver l'esprit humain et l'attacher à l'étude. Nous passe- 
rons en revue des théologiens , des philosophes , des moralistes , des 
historiens , des chroniqueurs , des légistes , des orateurs , des poètes , 
des naturalistes. Mais leurs écrits divers , en dehors même de leur 
valeur scientifique ou littéraire, auront pour nous un mérite particu- 
lier; un intérêt local. Ils nous initieront à leurs pensées, à leurs 
mœurs, à leur vie tout entière. 

Cette vivifiante étude nous fera mieux connaître notre pays; elle 
nous y attachera plus étroitement. Elle excitera notre émulation , 



(1) Annuaire de 1857. 
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parce que nom ne voudrons pas moins produire que nos devanciers , 
nous qui vivons dans un siècle où les lumières sont plus répandues et 
les travaux intellectuels plus faciles par la profusion des bons livres ; 
elle nous rendra meilleurs , quand nous aurons apprécié tes mœurs 
douces et patriarchales de cesâges, plus heureux parce qu'ils savaient 
se contenter de moins. Leur modestie guérira notre orgueil ^ leur sim- 
plicité corrigera notre faste : avec eux, nous serons bons , charitables y 
unis, sobres, ornés de mille vertus, parce que cela était de leurs beu* 
reux âges et que l'étude approfondie du passé rend au présent uoe 
partie de ce qui fit la gloire du temps qui n'est plus. 

Hais il convient que j'indique ma mardie d'une manière plus pré- 
àse* 

J'ouvrirai chaque siècle par un tableau général de la littérature en 
France et ce sera sur cette échelle, plus ou moins étendue , selon le 
progrès, la stagnation ou le décroissement des Sciences, des Lettres et 
des Arts en ce temps, qu'on pourra mesurer et apprécier le mérite de 
nos écrivains. 

Chacun d'eux se rangera, par ordre chronologique, à la suite du ta- 
bleau général de son siècle. 

En quelques lignes, je tracerai sa vie; puis, je donnerai la liste de 
ses ouvrages et des éditions qui en ont été faites ; j'indiquerai, quand il 
conviendra , la valeur de ces éditions d'après nos meilleurs biblio- 
graphes. 

Je reproduirai en entier les écrits de peu d'étendue , quand ils se- 
ront d'une grande rareté et 4}u'il8 seront dignes d'attirer l'attention 
^éttérale. 

Ici , dans une ardeur toute jeune avec mes cheveux qui d^â bUn- 
lâiissent , }e vieu^aîs qm'il mo fat possible d'entreprendre davantage 
et de réédit^er tous les livres qui poorraieist glorifier nos ancêtres et 
être utiles à notre pays sur lequel rejaillirait leur gloire. La Sodété j 
pensera , je l'espère. Une société généreuse peut tout ce qu'elle vent. 

Après la liste des ouvrages, j'en donnerai l'analyse , et^ au besoin 9 
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la criiique; maisy fidèle au priacipe que j*ai posé , j*en aurai promp* 
temeat fini avec les livres que n'aura pas inspirés i'^unaur du Meo 
public : la yie est courte, il en faut économiser les précieux instants 
et ne les point prodiguer à de stériles études. 

Ainsi réduite, la tâche n'en est pas moins une tâche énorme. 

Quels seront mes ressources et mes auxiliaires pour la remplir? 

Je l'avoue sans détour, je vais à la garde de Dieu. Le monument 
que je veux élever intéresse la Morale et la Foi ; c'est une œuvre 
sainte, la Providence ne m y délaissera pas. 

Après son secours , j'aurai les immenses travaux de mes prédéces- 
seurs dans ce genre d'études; les Dom Rivet, les Dom Ceillier , les 
Papillon, les Michand, les Felier, les Giraud, les Tillemont, les Fleurj, 
les Longueval, les Godescard, et tant d'autres qu'il est inutile de 
nommer ici et que je citerai avec reconnaissance dans l'occasion. 

Ces ressources suffiront-elles ? 

Non , certes. Avec les volumineux écrits de ces savants, il me fau- 
dra les ouvrages des auteurs dont j'ai à parler, et beaucoup sont rares ; 
quelques-uns presque introuvables. Je compte ici sur la bienveillance 
de ceux qui les possèdent. La science n'unit-elle pas les hommes? Elle 
les rend plus faciles et plus généreux. On s'empressera de tous cètés 
de venir à mon secours. Je n'ai pas encore parlé de mon projet et déjà 
des trésors m'ont été ouverts. Non, les livres ne sauraient me man- 
quer, pubque de vrais amis de la science les possèdent ou les écrivent l 

Sera-ce assez? 

Pas encore. Un seul homme ne saurait suffire à des travaux si longs 
et si variés.. C'était cette pensée qui m'avait arrêté, il y a quelques 
années. Mais avec une Société de la nature de celle qui se fonde aii^ 
milieu de nous, rien n'est plus impossible. Je compte sur la coopé- 
ration de mes Collègues. Ik m'aideront de leur savoir , de leurs re- 
cherches, de leurs conseils ; leur mérite suppléera à mon Incapacité ,. 
et l'insuffisance du premier architecte n'empêchera pas à l'édifice de 
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s'élever et d'inspirer aux générations suivantes Tamour des Sciences et 
des Lettres qui fit le bonheur et la gloire des générations passées. 

L'abbé Dubu» 



»MM 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

ZOOLOGIE. 

M. BoiviN, Architecte du département. — Poissons. — Diodon muri- 
catum (Diodon tacheté); défense du squalus pristis (squale scie). 
Reptiles, — Peau du Boa constrîctor. 

M. CouRTAUT. — Mollusques. — Lymnœa stagnalis, L. auricularia, 2 
autres espèces. — Pupa, i espèce. 

M. CoTTEAU. —Hélix arbustorum, H. Pjramidata, H. edentula, H. 
conica , H. serpentina , H. melanostoma , H. lapiduin , H. ver- 
miculata, H. candidissima , H. nalicoides, H. cespitum, H. 
splendida, H. elegans, H. personata, H. deprèssa, H. rolundata , 
3 autres espèces. — Bulimus truncatus, B. obscurus, B. radia- 
tus, 2 antres espèces. —Agalhina folliculus. — Pupa cinerea, i 
, autre espèce. — Physa, 4 espèce. — Cyclosloma patulum, ! autre 
espèce. — Belicina, 4 espèce. —Planorbis, 1 espèce. — Ancylus, 
1 espèce.— Lîttorina peruviana. — Rissoa costata, R. cancellala. 
— Trochus umbilicaris, T. Matonii, 2 autres espèces —Monodon 
draparnaudi, M. olivîeri, M. couturii. — Turbo rugosus.— Neri- 
tîna virginica.— Nalica, 4 espèce.— Cyprœacoccinella.— Ovula, 
1 espèce. — Marginella donovani , M. miliaria. — Conus medi- 
terraneus. —Purpura edwarsi. — Ricinula arachnoïdes. — Co- 
lurabella rustica.— Buccin um dermestoideum , B. Orbignyi, B. 
Linnœi, B. maculosum,B. Calmeilii.— Fusus lignarius — Fascio- 
laria tarentina. — Murex erinaceus, M. brandaris. — Cerithium 
latreillii , C. vulgatum , C. perversum. — Pianaxîs basteroti. — 
Fissurella grœca. — Emarginula Fissura. — Patella punctata, P. 
lamarkii, 5 autres espèces. — Dentalium entale. — Balanus, 4 
espèce. — Chiton squammosus. — Lutraria compressa. — Psam- 
mobia vespertinalis. — Tellina, 3 espèces. — Venus verruscosa, 
3 autres espèces. — Lucina, \ espèce. — Arca noae, A. barbata. 
— Cardium edule, C. aculealum.— Mytilus minimus, 2 autres es- 
pèces.— Modiola barbata. — Lima inflata — Ostrca, 4 espèce. 
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BOTANIQUE. 

M. Dey. — Phanérogames : Helleborus niger (Lin.) ; Galantfaus m- 
vaîis (Lin.); VoienliWa fragœriastrum (Ehrh.); TUaispi perfoliatum 
(Lin.); Gagea arvemU (Mut.); Cuscuta ndnor (D. G.); Lamium 
purpureum (Lin.); Tussilago farfara(Lin.); Fragaria vescn (Lin.); 
Myosotis arvensis (Fries.) ; Taraxacum officinale (ViU.) ; Varietas 
laciniaitim'jVnmulaofficinalis (Desv.) Glechoma hederaceum (Lin.). 
Cryptogames : M jcinema phosphoreum ^Agardh.) ; Poljporus 
versicolor (Fries.); Borrera ienella (Âcb.) ; Sphœria rudis (Frics.) 
Sphœria laburni (Pers,) ; Poljtricum formosum (Hedw.); Fonti- 
nalis aniipyretica (Lin ) ; Hjpnum riparium (Lin.) ; Peltidea CO' 
mna (Ach.) ; Madotheca plaliphylla (I>uni.); Batrachospermum 
tenuissimum (Duby.); Draparnaidia mutabilis (Borj). 

M. Court AUT. — Phakbrogambs. — Covy\u& aveliana (Lin.); Saxifraga 
Iridaciylides (Lin.); Draba verna (Lin.); Helleborus /(v</(2ti5 (Lin.); 
Puisa tilla vulgaris (Mill.); Charriagrosds mmima (D. C). 

GÉOLOGIE. 

M. CocRTAUT. — Terebratnla, 2 espèces. — Nucula simples, N. Sca- 
pha, 1 autre espèce. — Corbula elegans. — Polypier, 2 espèces. 
— Toxoceras, 1 espèce. — Conotheutis dupiniana. 

M. Déy. — Exogjra subplicata var : minor, E. subplicata var : major. 

M. Chenet. — Polypier, f espèce. 

MLNÉRALOGIE. 

M. MoNDOT DB LA GoRCE. — Stalactite provenant de la grotte de Niaux, 

près Tarascon (Arriège). 
M. ViLLiERS. — Quarz byalin (Creuse). 

ARCHÉOLOGIE. 

M. Brun. — Buste d'homme en pierre (xvn« siècle.) 



Auxerre, iinp. cl Hlhog. de Perriqucl. 
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SOCIETE 

DES 

SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de l'Yonne. 



SEANCE DD 4 MLET 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. GALlTOU. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de Membres. — Il est procédé a la nomination des 
Membres présentés dans la séance précédente. Sont successive- 
ment admis à faire partie de la Société ; 
En qualité de Membre titulaire : 

M. Hermelin^ docteur en droit à Saint-Florentin. 
En qualité de Membres correspondants : 
MM. Hébert , sous-directeur de l'Ecole normale a Paris; 
Âlcide d'Orbigny, à Paris ; 
Nigon de Berty, à Paris. 

Le Président annonce une présentation de Membre titulaire et 
quatre présentations de Membres correspondants. 

M. Quantin fait part a la Société ^e& démarches qui ont été 
faites, à Paris, par M. Chaillou des Barres, à l'occasion de la mé- 
daille et du sceau. Il rend compte de la visite que MM. Chaillou 
des Barres et Larabit ont rendue à M. Ârago afin d'obtenir de lui , 
conformément au vœu émis par la Société, dans la séance du i 
mai dernier, un programme pour les observations météorologiques. 

9 
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M. Arago a promis à ces Messieurs de s'en occuper incessam- 
ment. 

Communications. — M. Baudouin , architecte à Âvallon , lit 
une notice sur le tombeau'de Sainte-Magnance {Voyez te Bulletin, 
page ^01). 

Sur la proposition faite par M. Baudouin, à la fin de sa commu- 
nication, de s'occuper de la conservation du monument dont il a 
constaté l'existence , la Société décide qu'il sera écrit à M. le 
Préfet pour lui signaler l'état de ce tombeau. 

M. Déy donne lecture d'un mémoire historique sur Bléneau 
(Voyez le Bulletin^ page 167). 

M. Blin lit un programme d études historiques et demande 
qu'on s'occupe de recueillir tous les documents propres k éclairer 
l'histoire départementale. 

La séance est levée. 



SÉANCE DU 1" AOUT, 

PRÉSIDEr^CE DE M. LE BARON GHAILLOU DES BARRES. 

M. le Préfet , Président d'honneur, assiste à la séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de Membres. — Il est procédé k l'élection des 
Membres présentés dans la séance précédente. 

Sont successivement admis a faire partie de la Société; 
En qualité de Membre titulaire : 

M. Vachez , à Auxerre. 
En qualité de Membres correspondants : 
MM. Crosnier , curé de Donzy ; 

De Voucoux , chanoine d'Autun ; 
Sochet, ingénieur de la marine. 
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M. le Président annonce une présentation de Membre titulaire 
et trois présentations de Membres correspondants. 

M. le Président donne lecture de l'arrêté ministériel , en date 
du 14 juillet 1847, approbatif des statuts de la Société, lequel a 
été transmis par M. le Préfet, 

M. Gallois adresse ensuite à M. le Préfet, au nom de la Société,, 
des remercîments pour les soins qu'il a bien voulu prendre en 
appuyant, auprès du Ministre , la demande d'approbation des 
statuts et pour l'accueil bienveillant qu'il a fait aux projets de la 
Société depuis sa fondation. 

M. le Préfet y répond par l'assurance que son concours sera 
toujours acquis à une Société dont le but est si utile au progrès 
des sciences dans le département. 

La médaille commémorative de la fondation de la Société est 
distribuée aux Membres présents et M. le Président, au nom de 
la Société , fait hommage d'un exemplaire à M. le Préfet. 

Proposition de M. Blin. — M. le Président rappelle la propo- 
sition faite, dans la séance précédente, par M. Blin et dans 
laquelle, après un exposé sommaire des défauts que l'on peut 
reprocher à nos diverses histoires nationales et des principales 
causes qui les ont produites , il émettait les vœux suivants : 

1° Obtenir au moins les titres de tous les ouvrages , papiers 
imprimés de tout genre relatifs à l'histoire de notre départenient, 
d'essayer d'en recueillir le sommaire , et désigner soigneusement 
dans quelles bibliothèques se trouvent ces documents ; 

2® Recueillir, où que ce soit, et avec le même soin, toutes les 
pièces de la plus simple espèce qui se rattacheraient a l'histoire 
générale de notre pays ; 
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5^ Signaler k la Société les maisons, les familles dans lesquelles 
on suppose pouvoir rencontrer ces renseignements; 

4<* Intéresser à cette idée, s'il est possible, notre honorable as- 
socié, M. l'Archevêque, qui agirait auprès de chacun de ses 
coopérateurs afin que les moindres documents contenus dans les 
archives communales ou dans celles des fabriques fussent signalés 
à la Société ; 

5^ Instituer une Commission dite des Documents historiques^ quî 
travaillerait sur-le-champ à la réunion et mise en ordre de ces 
renseignements que chaque jour voit s*altérer et disparaître au 
préjudice de la vérité. 

Formation de Commissions. — Le Conseil d'administration re- 
garde comme très-utile de donner suite aux propositions ci-dessus 
énoncées et il soumet en conséquence h la Société , par l'organe 
de son Président , deux projets ainsi conçus : 

i^ Il sera formé une Commission qui aura pour but de recueillir 
les chartes et manuscrits, ou au moins leurs copies, intéressant 
l'histoire du département, de les analyser ou de les transcrire , 
puis de les coordonner afin d'en former le cartulaire du départe* 
ment. Cette Commission aura le titre de Commission des Chartes 
et Manuscrits , son travail sera publié aux frais de la Société en 
volumes in-4® ; 

2^ Une autre Commission sera créée dont la mission consistera 
à rassembler toutes les brochures , pamphlets et mémoires publiés 
depuis 1789 dans et sur le département. 

Les travaux bibliographiques commencés pour les temps anté- 
rieurs , par M. l'abbé Duru , remplissant la lacune considérable 
que le projet présenté laisse dans l'ordre chronologique , il serait 
inutile de faire remonter plus haut la besogne de la Commission. 
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Après quelques explications données par M. Quantin , sur l'im- 
portance et retendue du travail tracé par le programme de la pre- 
mière Commission qui devra consulter les archives publiques du 
département et des communes, 

La Société adopte les propositions qui lui sont soumises et dé- 
signe , pour composer les Commissions , les Membres suivants : 

PREMIÈRE COMMISSION DITE des Chartes et Manuscrits^ 



MM. Arrault, 


MM. Loreau, 


De Bastard , 


Leblanc , ingénieur , 


Blin, 


Leclerc, 


Challe, 


Leclerc de FouroUes , 


Collin, 


Le Maistre , 


Déy, 


Quantin. 


Gallois, 





DEUXIÈME COMMISSION DITE des Documeuts imprimés. 

MM. Bazot , MM. Leclerc , 

Blin , Leclerc de Fourolles , 

Duru (l'abbé) , Lescuyer , 

Hermelin , Ravin , 

Lacombe , Tonnellier. 

Communications. — M. Quantin lit , au nom de M. l'abbé Duru, 
la première partie d'un mémoire sur les médailles trouvées k 
Appoigny (F. le Bulletin, p. ^\). 

— M. Déy lit une note sur un chapiteau roman provenant de 
l'abbaye Saint-Père d'Auxerre (F. le Bulletin, p. 207). 
La séance est levée. 
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SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. ARRAULT. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Admission de Membres. — Il est procédé à la nomination des 
Membres présentés dans la séance précédente. 
Sont admis ; en qualité de Membre titulaire : 

M. Badin, directeur de l'Ecole normale ; 
Et en qualité de Membres correspondants : 

MM. Gall, docteur en théologie, chanoine de l'Insigne col- 
légiale de Saint-Ours-d'Aoste (Piémont) ; 
Billet, inspecteur de l'Université de Chambéry ; 
Pitre Cleenworck, étudiant en médecine, au Cap de 
Bonne-Espérance. 
Il est ensuite fait présentation de trois Membres titulaires, d'un 
Membre libre et de trois correspondants. 

Communications. — Le Président donne lecture d'une lettre 
de Mgr. l'Archevêque de Sens, par laquelle ce prélat promet son 
concours aux travaux de la Société. 

— M. Quantin lit une note de M. Baudouin , d'Avallon , sur 
un phénomène météorologique (F. le Bulletin^ p. 259). 

— M. Le Maistre donne lecture d'un mémoire sur l'usage des 
armoiries dans le comté de Tonnerre {V. le Bulletin^ p. 445). 

— M. de Bastard lit la relation d'un procès entre un évêque 
d'Auxerre et un avocat de cette ville au xiv® siècle (F, le Bulletin^ 
p. 209). 

— M. Cotteau donne lecture d'un mémoire sur les blocs erra- 
tiques deMagny, près Châlel-Censoir (F. le Bulletin, p. 241). 
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A la suite de cette communication , M. Arrault demande a 
M. Cotteau s'il admet que la configuration du bassin parisien 
existait lors du transport des blocs erratiques de Magny. 

M. Cotteau répond qu'à cette époque, sans aucun doute, le 
bassin parisien offrait dans son ensemble un aspect à peu près 
identique à celui qu'il présente aujourd'hui , mais que les blocs 
de Magny n'ont point eu à le traverser, puisqu'ils ont été enlevés 
aux couches tertiaires les plus rapprochées de nous. 

M. Arrault ajoute que d'après la supposition de M. Cotteau , le 
courant auquel est dû le transport des blocs de Magny est venu du 
nord) qu'il a nécessairement franchi le bassin parisien, et que 
sa force a été considérablement amortie par ce trajet ; car le 
bassin parisien formait probablement alors une dépression que 
sillonnaient déjà des cours d'eau venant des terrains jurassique et 
crétacé. 

M. Cotteau concède ce fait, mais il prétend que la dépression 
formée par le bassin parisien , que les terrains tertiaires avaient 
achevé de remplir , n'était pas aussi profonde qu'on pourrait le 
supposer, 

— M. Quantin lit un mémoire sur les relations féodales entre 
les évéques et les comtes d'Auxerre (F. le Bulletin^ p. 123). 
La séance est levée après ces différentes communications. 
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M&tmt. 



DES RELATIONS FÉODALES 

ÉSmE LES ÉVÉQUES ET LES GOUTES d'AuXERRU 



l.'étude du mojen-âge oifEre à nos recherches une foule de sii^eU 
intéressants et encore inexplorés. Â^^etle époque chaque ville, chaque 
cbâteau avait sa vie distincte y son caractère et ses droits particuliers* 
1^'bistoire 4u moindre village peut même fournir quelque trait de 
ouBurs curieux. 

Le tableau des relations féodales des évéques et des comtes d' Auxerire 
nous a para propre à jeter du jour sur plusieurs parties de nos anti- 
<|uités locales, et à expliquer la conduite de certains évéques vis-à-vis 
des comtes ; et qu'on ne soit pas étonné de ce que l'histoire des évé- 
ques d'Auxerrc fournit matière à des recherches sur la féodalité. Les 
•chefs du clergé avaient jadis un rôle double dans la Société : comme 
évéques ils gouvernaient spirituellement leur troupeau * et comme 
possesseurs des seigneuries attachées à leur siège, ils étaient membres 
importants de la hiérarchie féodale. 

Nous avons puisé, aux sources mômes, les faits que nous allons ra- 
conter , et nous livrons les conséquences que nous en avons tirées au 
jugement de nos lecteurs. 

C'est dans l'origine môme de Thistoire du diocèse d'Auxerre qu'il 
faut rechercher la raison d'être des institutions féodales qui régirent 
plus tard ce pays. Les évoques des Gaules , dans les temps de déca- 
dence de l'empire romain , avaient pris la place et le titre des défen- 
îieurs des cités , Hefensores civilalum , créés par les empereurs -^uxr 

iO 
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mêmes, pour protéger les malheureux habitants des provinces contre 
les exactions du fisc et leB exigences des officiers impériaux. Le 
relâchement total des liens hiérarchiques à la fin du IV*' siècle d'une 
part, et Taccroissement progressif de l'autorité des évéques de l'autre, 
avaient naturellement amené ces derniers à se saisir des rênes du 
gouvernement de la chose publique, abandonnées par les empereurs 
et leurs lieutenants. 

Auxerre était alors administré par Germain , homme d'un grand 
mérite, qui devait être plus tard le protecteur de son pays , dans les 
nombreuses calamités auxquelles il allait être exposé. Jeune et plein 
de feu, Germain s'adonnait au^plaisirde lâchasse et, suivant une cou- 
tume payenne , il faisait attacher les têtes des animaux tués aux bran- 
ches d'un arbre qui s'élevait au milieu de la ville. L'évéque saint 
Amatre , rude adversaire du paganisme , et qui est probablement 
l'auteur de la destruction définitive des temples des faux dieux dans 
TAuxerroîs, ne souffrait pas sans peine ces habitudes qui rappelaient 
au peuple le souvenir du culte aboli. Il avait plus d'une fois remontré 
à Germain les inconvénients de sa conduite ; mais celui-ci n'en avait 
pas tenu compte. Alors l'évéque résolut de frapper un coup de vi- 
gueur, et un jour que le gouverneur était absent , il fit couper l'arbre 
et dispersa les têtes d'animaux qui y étaient suspendues. 

Après cette action, saint Amatre craignant, malgré son autorité, le 
premier courroux de Germain , se retira auprès du préfet d' Autun , à 
qui il rendit compte de ce qu'il venait de faire. 11 lui déclara en même 
temps que Dieu lui avait révélé qu'il destinait Germain à être son 
successeur, et en conséquence il lui demanda la permission de le 
faire entrer dans les ordres sacrés. Le préfet donna son approbation 
au projet de l'évéque, et saint Amatre revint à Auxerre. On sait com- 
ment ce prélat, usant de ruse, fit saisir, dans l'église, Germain 
désarmé, et lui fit donner la tonsure ecclésiastique. 

On doit reconnaître dans ces actes que l'autorité opiscopale avait 
déjà dans la cité d' Auxerre une certaine étendue. Mais sous saint 
Germain et par lui , elle va s'accroître de toute la part qjie le gouver- 
nement civil sera forcé d'abandonner. 
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Les invasions du commencement du Ve siècle ayant détruit toute 
l'organisation administrative impériale dans la Gaule, les cités du Nord 
et de l'Ouest de ce pays , abandonnées à elles-mêmes, n'eurent plus 
d'autres protecteurs que leurs évéques. Elles s'unirent sous leur direc- 
tion commune et formèrent la confédération politique connue dans 
l'histoire sous le nom de Tractus Armoricanus (1). 

Parmi ces villes , on doit compter Auxerre. Son évoque Germain 
joua un grand rôle dans l'histoire de l'association, et on le vit plusieurs 
fois se rendre auprès des gouverneurs romains ou de l'empereur lui- 
même, comme ambassadeur des cités armoricaines (2). 

L'expulsion de Syagrius , par Clovis , après la bataille de Boissons^ 
et la soumission de tous les pays au nord de la Loire à ce chef Franc, 
après sa conversion, amenèrent la dissolution de la ligue sans que les 
évéques perdissent par ce changement leur pouvoir, pas plus dans le 
chef-lieu de leur diocèse que dans le reste des pays qui en dépen- 
daient. 

A Auxerre, moins qu'ailleurs , un gouverneur laïque eut été pos- 
sible, en supposant que les premiers rois Francs eussent pensé à en 
établir un. Saint Germain avait réuni dans sa main les deux pouvoirs 
civils et religieux, et pendant un long épiscopat il en avait joui avec 
une autorité incontestée et incontestable. La tradition de cette grande 
puissance de saint Germain , deviendra plus tard la base obscure , 
mais vénérée des droits de ses successeurs^, et personne n'en mettra en 
doute la vérité ni la légitimité. 



(1) L'existence de la confcdéralion Armoricaine est mentionnée dans les 
auteurs du v« siècle, tantôt sous le nom de Tractus Armoricanus, tantôt sous 
celui de Bagaudia, terme général appliqué par les Romains aux révoltes po- 
pulaires des Gaules. Sa durée ne fut pas de moins d'un siècle avec des vicis- 
situdes diverses. — V. Rer. Francor. scriptores, 1. 1, 587 ; chron. Idac. ibid, 
p. 618; vitam S. Germani apud fiollandist. etc. 

(2) Le poète Hérie, qui vivait au ix'' siècle, parlant de saint Germain, en 
faisait ce magnifique panégyrique. 



Digitized by VjOOQiC 



tm 



H. 



Eii pamotiFant Ilthîstoiire des premiers siècles de lâ monarcbie ffaxh- 
$aise, on reconnaît que la plnpart des évoques d'Auxerre ont élé de 
grands personnages, des hommes mé\^ aux affaires politiques autant 
qu*occi}^s des choses religieuses. Les comtes d'Âuxerre ne sont à cette 
époque que des officiers royaux, amovibles ù la volonté du prince. On. 
n'en coonaijt qu'un petit oombrç et parmi lesquels oh remarque le 
fameux Peonius, surnommé Mommole , qui, ayant été envoyé auprès, 
de Contran , roi de Bourgogne , afin d'en obtenir le maintien de son 
père dans îa dignité comtale, se fit adroitement nommier à sa place. 
On ne connaît point de comtes d'Auxerre, pendant le YII^ et la plus, 
grande partie du Vllt® siècle, jusqu'à Charlemagne. Les évoques ^ au, 
contraire , forment une succession non interrompue et dotent leur 
église de grande domaines provenant presque tous de leur propre 
patrimoine. 

Il n*est pas inutile de jeter en passant un coup d'®il sur ces dona- 
tions ; car c'est encore là une des bases futures du pouvoir féodal de 
ces prélats. Saint Germain donna à Févéché les terres d'Appoigny, 
de Varsçy, Toucy, Vercise, Pouilly, Perrigny, Cucy; les deux premières 
et UQe partie de la troisième appartenaient encoite aux évoques en 
1789* Saint Aunaire y ajoute Briare, Neuvy et Dien; saint Didier,, 
qui enrichit le trésor cathédral dun^rand nombre de vases d'or et 
d'argent curieusement ornés de niellure et de personnages antiques , 
est Fun des évéques qui répandirent les plus grandes^ libéralités sur 
l)es monastères; il affranchit aussi 2,000 esclaves. La sollicitude 
des évéques ne s'arrêtait pas à leur église seulement : les abbayes, 
de saint Germain, de saint Cosme et d'autres encore furent fondées par 
çux. Saint Vigile ( Yllp siècle) érigea un hOrpital à Auxerre qui reçut 
«on nom ; il donna Flogny à son église. Saint Pallade avait avant lui 
institué le monastère de saint Julien. 

Lea év.én.eiWienl9 politiqjies du commpncem,enjt du \lll« sièclj; ajne- 
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fièrent Charles-Martel à s'emparer de la plus gninde partie des terres 
du clergé, qu'il donna à ses guerriers pour les payer des services qu'ils 
avaient rendus à la France en repoussant les Sarrasins. L'évoque 
d'Auxerre fut dépouillé, et il ne lui resta plus que les revenus de cent 
manses; toutes les vUIob furent partagées entre six chefs Bavarois. Ce 
terrible emprunt forcé appauvrit pour longtemps l'évéché d'Auxerre. 
Je dis qu'il l'appauvrit, car , bien que cent manses eussent alors une 
certaine importance (i), il faut se rappeler que l'évéque, dans ces temps 
ireculés, avait l'entière disposition des biens ecciésiasliques. Les dota- 
tions des monastères aussi bien que les revenus des paroisses étaient 
$ous sa main, et il en usait pour la plus grande utilité de l'église (2). 

Mais Charlemagne ayant rétabli Tordre dans l'empire des Francs, et 

^ffermi les institutions religieuses, nos évoques poursuivirent avec une 

grande persistance la restitution de leurs domaines aliénés par 

Charles-Martel. Les auteurs du ore^/a Pon/t/îcum racontent à cet égard 

des faits d'une naïveté étonnante. L'évoque Maurin ayant trouvé une 

grosse somme d'or dans la tour Brunehaut , à Auxerre , résolut de 

l'employer à l'avantage de son église. Il fit attacher cet or par paquets 

autour de son étole et se présenta ainsi devant le roi. Le monarque, 

surpris de ce costume, demande à Tévéque le motif de sa visite. Alors 

le prdat, après lui avoir exposé la misérable situation de son clergé, 

ajoute qu'il avait d'abord pensé à distribuer ce trésor aux principaux 

seigneurs de sa cour pour gagner leurs bonnes grâces, mais qu*il avait 

changé d'avis, et cru plus convenable de lui offrir le tout. Charlemagne 

accepta en effet le présent et ordonna que l'évéque rentrerait en 

possession des biens ecclésiastiques à la mort de cha(^ue détenteur. Ua 



(1) La manse ecclésiastique) d'après les ordonnances, était, au ix^ siècle, 
composée de 12 bonnicrs, soit 15 hectares 36 ares. Si nous prenons cette base 
pour chaque mans« du viu^ siècle , nous trouverons 1536 hectares pour les, 
cent manses de l'évéque. Il faut ajouter que chaque manse comprenait les. 
hètiments nécessaires à leur exploitation (V. le Polyptique d'Irminon, par 
M. Gucrard). 

(2) C'est ce qui explique les fréquents changements de maîtres qu'cprou- 
XQnt Iqs domaines dans l'histoire de nos évêques {Vide Gesla Ponlificum), 
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successeur de Maurin ayant obtenu de nouveaux diplômes pour le 
môme objet, les auteurs de sa vie disent qu'il fut heureusement favorisé 
du ciel, car deux ans ne s'étaient pas écoulés que tous les possesseur» 
laïques étaient morts. 

Quoiqu'il en soit, Ângelhelme (813) recouvra Pourrain; Héribald 
(81 9\ Champlemy, Marsangj, Gy-FEvôque; Hérifrid, Mailly, Cravan, 
Narcy, Neuvy et Lindry. 

Mais n'anticipons pas sur les événements , et revenons à notre 
sujet» 

La puissance de certains évéques d'Auxerre était tellement consi- 
dérable au viiie siècle, que Ton voit Savaric, l'un d'eux (710), qui est 
qualifié très-noble et très-ricbe , lever des troupes et s'emparer de 
l'Orléanais , du Nivernais , du Tonnerrois et d'autres provinces.» 
Il marchait sur Lyon lorsqu'il fut frappé de la foudre. L'histoire ne 
dit pas que le comte d'Auxerre ait osé l'arrêter dans son entreprise. 

Après Savaric et dans le.méme siècle (748 763\ Tévéque Aymar fut 
aussi un prélat belliqueux : on le voit entreprendre la conquête de la 
Bourgogne. Le roi Pépin l'emploie dans ses guerres d'Aquitaine et 
d'Espagne. Aymar , ayant été accusé d'avoir favorisé la fuite du duc 
Eudes, perdit la faveur du roi, fut exilé et finit par être tué dans la 
forêt des Ardennes lorsqu'il venait de s'échapper de prison. 

Charlemagne avait, jusqu'à certain point, réuni dans ses mains le 
pouvoir temporel et le pouvoir spirituel. Ses capitulaires , fruits des 
délibérations des conciles, régissaient tous les points susceptibles de 
discussion dans l'ordre civil; comme dans Tordre ecclésiastique. La 
société était alors tellement religieuse qu'il ne faut pas s'étonner de 
cet état de choses. Cependant c'est sous le règne de ce prince que 
les comtes deviennent une institution régulière qui a pour but de faire 
revivre, dans toutes les parties de l'état, le respect du prince et de ses 
lois. Le premier comte d'Auxerre , de cette époque, est Ermeneux. 
Mais on comprend qu'il devait avoir , à Auxerre surtout, bien peu de 
puissance. L'évêque ne lui laissait guère de place. Il était depuis 
longtemps le seul pouvoir actif et tutélaire. La population habituée 
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à son gouvernement civil et religieux, ne dut pas attacher une grande 
attention à la nouvelle institution. 

Cependant la volonté du roi dut ramener sous les ordres du comte 
les leudes et les autres hommes libres qui possédaient les bénéfices 
royaux. Le comte les convoquait pour la guerre, et leur rendait la 
justice, se transportant, à cet effet, dans les chefs-lieux des vicairies 
et des centaines de son comté. 

L'évéque avait partout juridiction sur ses domaines, sur les monas- 
tères et leurs dépendances, sur les églises paroissiales et sur les clercs. 
Les actes qui touchaient en quelque chose aux matières religieuses 
étaient de son ressort. Il connaissait de l'exécution des testaments, 
des dîmes de l'usure, des mariages, etc. 

IIL 

Sous les successeurs de Charlemagne , les évoques d'Auxerre con • 
tinuent d'être des hommes distingués par leur naissance ou par leur 
mérite. Héribald prit parti pour Lothaire, révolté contre son père 
Louis-le-Pieux. Wala fut un savant. Tl forma une bibliothèque , et on 
lui doit rhîsloire de ses prédécesseurs, ouvrage précieux qui jette le 
plus de jour sur nos antiquités. 

Depuis Louis-le-Débonnaire, Auxerre et l'abbaye de Saint-Germain 
étaient devenus un lieu de prédilection pour les princes Carlovingiens. 
Le comte Conrad, frère de l'empereur, en avait reçu le comté 
d*Auxerre à litre de bénéfice. Il paraît alors chargé spécialement de 
la protection de Tabbaye Saint-Germain et de. la garde de ses vastes 
domaines. La vénération profonde qu'il portait à saint Germain , 
patron du monastère, dut influer sur les relations qu'il eut avec les 
évéques, successeurs de ce prélat. 

On ne connaît pas l'importance des droits des comtés d'Auxerre à 
cette époque, mais si Ton en juge par les actes postérieurs, ils avaient 
leur château dans la partie ouest de la cité romaine et jouissaient 
d'une partie des revenus de l'abbaye Saint-Germain , et de plusieurs 
grandes forêts telles que celles de Frétoy, du Bar, près Auxerre, etc. 
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Bientôt, par la force des clioses, la féodalité, qui était depuis Iong> 
temps dans les mœurs, fut consacrée par la loi , et Charles-le^Chauve 
déclara, par le capitulaire de Kiersy (877) , les bénéfices héréditaires. 
Alors le pouvoir change peu à peu de nature dans le diocèse 
d'Auxerre. L'autorité épiscopale , gravement atteinte sous Charles- 
Martel et sagement limitée par Charlemagne , avait recouvré , sous 
les successeurs de ce dernier , toat le terrain perdu. La tradition 
primitive des droits qu'avait eus saint fiermain à la suprématie 
dans le diocèse fut sans doute remise au jour et acceptée par le 
pieux comte (Conrad. A la fin duix^ siècle, l'évéque érige ses domaines 
en fief et les donne à charge du service militaire à des leudes qui 
les gardent contre toute usurpation. Les comtes, issus de la race 
impériale, abbés laïques de Saint-Germain, dessinent nettement leur 
position et la fortifient par Tinamovibilité. Mais ils ne sont plus 
seulement comtes d'Auxerre , ou plutôt le comté passe dans la pos- 
session des ducs de Bourgogne et Richard-le-Justicier met un vicomte 
à sa place. 

Les évêques ont un moment le dessous. L'influence des ducs se 
fait sentir au %^ siècle dans leur élection, et plus d'une fois ces prélats 
eurent de grandes difficultés avec eux et avec leurs vicomtes. C'est à 
cette éqoque que paraissent avoir été commises les usurpations les 
plus grandes des possessions de l'évéché, et ces pertes ne furent jamais 
réparées. Cependant, les évéques défendaient pied à pied les droits de 
leur siège. Géran. Tun d*eux, quoiqu-^u par les intrigues du vicomte 
Bagnard de Vergy (909), s'oppose de toutes ses forces à ses envahis- 
sements. Il repousse les Normands qui faisaient des courses aux 
environs d'Auxerre tandis que le lâche vicomte le laisse marcher seul 
à l'ennemi. Géran contribua encore à la victoire remporîée auprès de 
Chartres (9 M) sur ces barbares par Richard-le-Justicier. 

Diverses circonstances apportèrent dans le cours du x« siècle de 
grandes modifications dans la situation réciproque des évéques et des 
<;omtes d'Auxerre. Plusieurs des prélats , sortis des familles des grands 
â)arons, accroissent leurs prérogatives féodales et fortifient celles qui 
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étaient déjà attachés à kar siège. Héribert (971-99»), fils bâtard du 
duc Hugues4e-GraDd, affectait des allures priacières- Il avait toujours à 
sa suite u»e foule de gentilhommes parmi lesquels on distinguait 
Héribert comte de Troyes, et Eudes, comte de Chartres. Ce prélat fonda 
les châteaux de Saint-Fargeau et de Toucj qu'il bâtit pour servir de 
rendez-vous de chasse et aussi dans la prévision qu'ils seraient utiles à 
la défense du pays. Hugues de (^alon, comte de Chalon , qui voulut 
être évéque d*Auxerre après avoir entendu les chants merveilleux de 
Tëglise cathédrale, fut aussi un puissant personnage. 

Le comté n'avait pas cessé d'être une dépendance des domaines 
de la maison de Bourgogne : mais il faut se rappeler que les préroga- 
tives des comtes y avaient de tout teoips été peu étendues. Cependant 
la révolution féodale qui força les simples hommes libres à se choisir un 
seigneur dont ils seraient vassaux, augmenta le nombre de leurs sujets. 
Toutefois celte puissance ne s'accrut de ce côté que plus tard et c'est 
surtout à rinfluence toute personnelle des comtes, princes impériaux 
ou ducs de Bourgogne, qu'on doit attribuer le rôle important qu'ils 
jouèrent dans le diocèse d'Auxerre, au ix« et au x^^ siècle. 

Au contraire, les évéques, depuis saint Germain, avaient successi- 
vement augmenté les possessions de leur église, et quoique dans l'anar- 
chie féodale ils en eussent perdu un grand nombre, ils étaient cependant 
restés les plus riches seigneurs du pays. Ils avaient même su convertir à 
leur profit jusqu'aux usurpations de leurs domaines, car dans ces cir< 
constances ils se réservaient encore au moins Tbommage féodal, acte qui 
constatait l'ancienne dépendance du fief envers la dignité épiscopale. 

L'histoire de la constitution de la féodalité est si obscure que ce n'est 
qu'à posteriori (|u'on peut juger de la marche des choses. Cependant, 
un point capital et qui établit pour nous la suprématie des évéques 
sur les comtes, c^est le portage que ces seigneurs leur devaient. 

Dès l'intronisation de Géran (909j le chroniqueur rapporte que ce 
prélat fut porté sur les épaules de quatre personnes pieuses, depuis 
l'église de Saint-Germain jusqu'à la cathédrale (1). 

(1) Les évéques avaient coutume de faire une halte à Saint-Germain avant 

u 
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Uëvéque Hérîbert (i040) est porté par des nobles : le devoir féodal 
est évidemment altâcbé à cet acte (1). Les chroniqueurs, forts indif- 
férents pour constater ce qui se passait de leur temps, ne nous ont pas 
conservé le nom de ces nobles. Mais, au xi\^ siècle, nous voyons que 
le comte d*Auxerre et les barons de SaintVerain , de Donzj et 
de Toucy sont tenus à ce devoir. Ils Tétaient probablement un siècle 
auparavant. ^ 

Au xiie siècle les documents deviennent plus nombreux et donnent 
des moyens assurés de déterminer les droits propres à chacun des deux 
pouvoirs que nous étudions. Le progrès des temps avait accru la richesse 
du pays, la population augmentait de toutes parts; la civilisation rem- 
portait sur la barbarie. Les traditions des temps primitifs de Téglise 
d'Auxerre sont ravivées et la grande figure de saint Germain domine 
les débats que les premiers comtes de la race de Nevers ne tardent pas 
à susciter. Le pape Pascal II, dans une lettre à l'évoque Humbaud 
(1099-1114), dit que le diocèse d'Auxerre avait été le patrimoine de 
saint Germain, f Parrochia Alimiodormsis beati Germant paîrimonium 
fuerat > (2). Ce même évèque avait forcé les barons usurpateurs des 
châteaux de son église à s'en dessaisir. Il avait eu de grandes difficultés 
avec Geoffroy de Donzy, qui s'était emparé de Varzy, et avec le fameux 
Hugues-le-Manccau qui détenait Cosne. Les barons de Toucy avaient 
imité cette conduite. Mais notre prélat sut par sa fermeté les faire 
rentrer dans le devoir. Il fdiait à celte époque que la force décidât 



de prendre possession de leur siège et cette cérémonie fut souvent l'objet de 
contestations avec les moines. 

(1) Le Nécrologe de la cathédrale d'Auxerre, publié par l'abbé Lebeuf , 
mentionne plusieurs chevaliers de saint Etienne, ( milites sancti Stephani ). 
Ne peut'On pas voir dans ces personnages les vassaux immédiats de la ca- 
thédrale, chargés entre autres choses du portage des évéques dans les pre- 
miers temps ? J'ai remarqué sur ce précieux document, qui est écrit de 
plusieurs mains, qu'il n'y figure pas de chevaliers après le xie siècle. Auraient- 
ils été remplacés dans leurs fonctions, à cette époque , par les quatre grands 
barons ? Je donne cette conjecture pour ce qu'elle peut valoir. 

(2) Gesta Pontificum, m^y p. 197, ad vitam Humbaldi et Labbe, 1. 1. 
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du droit, à moine que la menace de l'excommunication n'eût assez d'in- 
fluence pour faire lâcher prise aux hommes puissants. Car il n'y avait 
guère de secours à attendre de la royauté assez occupée à combattre 
les ennemis nombreux répandus autour de son berceau. 

On vit, pendant le gouvernement d'Humbaud, le comte Guillaume 
II renoncer en faveur de l'église d'Auxerre, à une coutume onéreuse 
qui attribuait au comte, après la mort de Tévéque, le mobilier de la 
maison épiscopale et même ce qui appartenait au prélat défunt. Cette 
coutume, qui remontait probablement au temps où le comte, en qua- 
lité d'officier du roi , prenait possession des biens-fonds de l'évéché 
pendant la vacance du siège, avait dégénéré en usurpation personnelle 
depuis que la saine notion des droils régaliens avait été obscurcie. 

Les comtes avaient , sur d'autres points , sourdement étendu leur 
pouvoir dans la ville épiscopale , et Guillaume II en était arrivé à re- 
vendiquer la justice sur les clercs et même sur les gens de Tévéque. 
Ces prétentions trouvèrent dans Hugues de Mâcon un adversaire 
vigoureux, et, après plusieurs années de discussions, saint Bernard fut 
choisi pour arbitrer les différends des parties. L'illustre régulateur du 
xii® siècle prononça une sentence que nous avons encore (1) , et dont 
les termes précis et détaillés ne laissent point d'incertitude sur les 
droits et sur les rapports des évéques et des comtes. 

Par cet acte il fut dit : c( que tous les clercs et leurs biens seraient 
exempts de la juridiction du comte ; que le comte ne pourrait pré- 
tendre connaître des délits ou forfaits commis dans les cloîtres de 
Saint-Etienne , de Notre-Dame , de Saint-Eusèbe , de Saint-Père et de 
Saint-Amatre ; que Içs personnes arrêtés hors de ces enceintes et leurs 
biens égalements extérieurs appartiendraient à la justice du comte; 
que Tévéque ne paierait aucun droit au comte pour le vin et le blé 
qu'il achèterait ; que le ban du comte durerait trois jours et serait 
obligatoire pour les clercs comme pour les laïques; que pour les choses 
spirituelles, les bourgeois reconnaîtraient la juridiction de Tévôquc ; 

(1) Vide opéra s. Bernard!, anuo 114tf. 
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que la maison du comte et les tours des châteaux qu'il tenait de 
Tévéque, savoir : celles de Château-Neuf , Saint-Sauveur , Cosne et 
Haiilj, seraient livrées à Févéque à sa volonté. Le comte reconnut 
encore qu'il ne pourrait foire aucun changement à Auxerre sans la 
permission de Tévéque ; il déclara aussi que c'était du fief épiscopal 
que relevait tout ce qu'il y possédait; etc. 

La dëpendance féodale du comte envers l'évéque est clairement 
létablie par ce qui précède : «la remise obligatoire des châteaux du 
comte, à la volonté de l'évéque ; ce qu'on appelait ;tira6/e et rendable , 
à petite et à grande force^ est le signe caractéristique de la souveraineté 
de ce dernier. Un fait particulièrement intéressant indiqué par cette 
pièce, c'est le siège du pouvoir comtal dans la ville. C'est dans l'an- 
cienne cité romaine que s'élève le château du comte, c'est là que sous 
l'autorité du roi il exerce la sienne qui s'étend sur la ville antique ; il 
faut en excepter toutefois le cloître du Grand-Chapitre qui se fermait 
par des portes dont la place est encore visible aujourd'hui , et qui 
occupait le tiers de la cité. L'évêché était à l'est et le château des 
comtes à l'ouest. Les murs romains appartenaient également au comte 
ainsi qu'un petit fief situé au-delà du pont et qu'on appela plus tard la 
Garde de Saint-Gervais ; ce fief relevait du duc de Bourgogne. 

Ne faut-il pas voir dans celte réserve des murailles de la ville et de 
ce quelles renfermaient (I) le signe traditionnel et la transmission 
légale des drmis des empereurs romains aux rois Francs et de ceux-ci 
aux Carlovingiens ; droits qui, échappés des faibles mains de ces der- 
mers, échurent en propriété à leurs comtes ? CTest notre avis. Mais 
combien le pouvoir royal s'est amoindri ! Un simple hommage est tout 
^e que le roi peut demander. Il n'intervient en rien dans le règlement 
gui fixe les rapports des comtes et des évéques. Saint Bernard, autre- 



(1) La cité romaine formait une sorte de parallélogramme compris entre 
ies rues des Grands-Jardins, de Sous-Murs et de la Boucherie d'une part la 
tour de l'horloge et l'hôtel de la Préfecture de l'autre. ' 



Digitized by VjOOQiC 



155 

ment dit l'Eglise, est le seul arbitre que choisissent et que respectent 
les grands. 

11 s'en fallut beaucoup , comme le dit Tabbé Lebeuf ^ que Guillaume 
III, fils du comte dont nous venons de parler, ressemblât à son père 
par sa déférence envers le clergé. Son ambition égalait sa puissance 
et son hostilité contre ce corps se montra dans tout le cours de sa vie. 
Sans parler des terribles querelles qu'il suscita à l'abbaye de Yézela y, 
et dans lesquelles il prit, comme comte de Nevers, parti pour les bour- 
geois ; le récit des démêlés qu'il eut avec l'évéque Alain suffit pour 
montrer combien ses prétentions étaient hardies. Saint Bernard disait 
de lui : c il ne songe qu'à envahir les terres des églises comme un lion 
qui se prépare à se jeter sur sa proie. 11 est disposé à recevoir pour 
évéque un mahométan ou un juif, pourvu que ce ne soit point celui 
qu'on juge propre à l'église d'Auxerre, parce qu'il sait qu'il n'y a que 
lui qui connaisse ses mauvais desseins et qui puisse s'y opposer, d II 
s'agissait alors de l'élection de l'évéque Alain. Le comte ne se soumit 
à l'hommage envers ce prélat que plus de quatre ans après qu'il eût 
pris possession du siège épiscopal (1157). Il énumère dans sa reprise 
de fief les terres de Cosne, Château-Neuf-au-Val-de-Bargis , Mailly, 
Saint-Sauveur, Bëlry, Lormes et autres chatellenies. 

Le fils de ce comte (Guillaume IV) refusa aussi lliommage, allé- 
guant que son père ne l'avait pas prêté. Il ravagea les terres de 
l'évéché , s'empara de Varzy, d'Appoigny et d'autres places. Alain 
porta plainte au roi Louisle-Jeune et au pape Innocent III , qui était 
alors à Sens. Mais ce ne fut qu'après de longs pourparlers que l'arche- 
vêque de Sens, sur l'ordre du pape, put mettre les parties d'accord. 
On dressa acte authentique de la transaction et le roi confirma, en 
même temps, la sentence prononcée par saint Bernard en 1145. 

C'est ainsi que les évêques maintenaient leur prééminence sur les 
comtes. Ils avaient été plus d'une fois , dans les siècles antérieurs , 
contraints par les malheurs des temps, de leur abandonner une partie 
de leur autorité dans plusieurs lieux et notamment à Cosne. Cette 
cession , déguisée sous le nom d*a$sociation , obligeait les comtes à 



Digitized by VjOOQiC 



136 

Yeiller à la garde da reste des biens que les évoques se réservaient. 
Les sires de Toucj ne durent pas leur fief à d'autre origine (l). 
Les usurpateurs envahirent quelquefois toute la seigneurie, et alors les 
évéques n'eurent plus d'autre parti à prendre , comme nous l'avons 
déjà dit, que de réclamer l'hommage. 

Sous Guillaume de Toucj, successeur d'Alain, des contestations avec 
le comte Gui amenèrent de nouvelles manifestations de l'autorité féo- 
dale des évéques. 

Ce seigneur voulait créer un droit sur les nombreux pressoirs éta- 
blis dans les bourgs qui s'étendaient autour de la vieille cité d'Auxerre. 
L'évêque sy opposa et maintint l'ancienne liberté des habitants. Le 
comte entreprit aussi, avec l'approbation du roi, d'ériger une commune 
à Auxerre, mais il éprouva encore davantage, dans cette circonstance, 
l'opposition du prélat- L'affaire fut portée devant le roi qui reçut 
d'abord fort mal Guillaume de Toucy, s'écriant qu'il voyait bien qu'il 
voulait lui enlever la ville d'Auxerre (2j. Mais l'évêque, sans s'inti- 
mider, produisit les titres de son église, et, une grosse somme d'argent 
aidant, il obtint la suppression de la commune et la défense d'en éta- 
blir une autre sans la permission du roi. 

Le même évéque, étant au lit de mort, contraignit son puissant vassal 
Hervé de Donzy à venir lui rendre hommage pour la terre de Gien qui 
était jadis des domaines de l'évéché (3). 

Hugues de Noyers fut encore un rude adversaire des empiétements 



(1) On a vu plus haut que l'évêque Héribert fut le fondateur du château 
de Saint- Fargeau. Par une circonstance inconnue, cette terre ainsi que celle 
de Toucy et des pays de Puisaye, sortirent du domaine épiscopal. La baronnie 
de Toucy releva en fief de l'évéché; mais par une exception singulière, celle 
de Saint-Fargeau, quoique possédée pendant longtemps par les mêmes sei- 
gneurs que celle de Toucy, releva des comtes de Nevers. 

(2) Les rois revendiquaient, comme étant sous leur protection, toutes les 
villes qui s'érigeaient en communes. 

(3) Le seigneur de Gien devait à l'église d'Auxerre un cierge de cent livres 
pesant, au jour de saint Etienne, chaque année. Après la réunion de Gien 
a la couronne sous Philippe-Auguste, le roi continua le paiement de cette 
redevance. 
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des comtes. Issu de rillustre race des Miles de Noyers, brave, aimant 
les choses de la guerre et cultivant les arts et les lettres , il apparaît 
comme une des célébrités de son siècle. Son zèle religieux lui fit donner 
le nom de Marteau des hérétiques. Son opposition au comte Pierre de 
Courtenay lui méritait celui de défenseur de son église. 

Pierre de Courtenay, petit*fils de Loui&-le-Gros , orgueilleux de sa 
haute naissance , s'inquiétait peu de respecter les droits du clergé. 
L'historien de la vie d'Hugues de Noyers le dépeint comme un 
homme violent et emporté. Deux personnages du caractère dont on 
doit les supposer , d'après le récit partial de l'écrivain épiscopal , de- 
vaient arriver bientôt aux extrêmes. 

Pendant les quinze premières années du règne du comte (il 84- 
iiOO] , l'église d'Auxerre fut sous un interdit presque continuel. Dans 
ces circonstances» on célébrait l'office portes closes , à voix basse et 
sans solennité. Le comte s'amendait de temps en temps pour recom^ 
mencer bientôt après ses empiétements , mais il trouvait toujours 
l'évéque prêt à lui résister. Un trait de cette longue dissension nous 
montrera les mœurs de l'époque et la situation réciproque des deux 
personnages. L'interdit durait depuis assez longtemps et le comte ne 
faisait pas réparation. Alors l'évoque, peiné du désordre que cette 
situation apportait dans les exercices religieux et ne pouvant vaincre 
la résistance du comte, imagina de restreindre l'excommunication et 
ses effets à sa personne et de n'observer l'interdit que lorsqu'il arrive* 
rait à Auxerre. Sa présence et son départ étaient signalés par le son 
de la grosse cloche de la cathédrale. 

On peut comprendre à quel degré l'irritation du comte dût &'éle> 
ver sous le coup d'un pareil traitement. Il était proscrit et signalé 
à Fanîmadversion du peuple comme l'auteur de toutes les entraves 
qu'il éprouvait dans la pratique de sa religion. Pierre de Courtenay 
fut tellement exaspéré que, sur la fin de Tannée 1 203.,. la femme d'un 
de ses ofQciers étant venue lui reprocher que son enfant, qui venait do 
mourir, serait par sa faute inhumé en terre profane : il ordonna qu'on 
l'enterrât dans la chambre de l'évoque, et l'exécution suivît Tordre de 
prés. 



Digitized by VjOOQiC 



i58 

Hugues de Noyers n'allait pas laisser passer un tel oulrage sans en 
tirer une réparation éclatante. Il condamna le comte à déterrer lui- 
même l'enfant et aie porter sur ses épaules au cimetière du Mont- 
Artre. Après plusieurs mois de discussions , le comte vaincu , céda 
enfin et on le vit, accompagné des archevêques de Sens et de Bourges 
et suivi de la foule du peuple, après avoir déterré le corps , le porter 
pieds-nus et en chemise jusqu'au cimetière. 

Depuis cette cruelle humiliation , le comte devint plus modéré ; il 
prit même des allures généreuses envers les maisons religieuses. 
Méanmois il persista toujours dans son opposition au clergé , et un 
auteur moderne a pu le mettre au rang des premiers défenseurs des 
libertés gallicines pour s'être uni au roi Philippe- Auguste dans ses 
luttes contre le pape. 

Nous signalerons en passant un fait qui jette un nouveau jour sur la 
position du pays Auxerrois au xii^" siècle, et qui montre à quelle hau- 
teur s'étaient élevées les prétentions féodales des évêques. 

Lorsque le pape Innocent III mit le royaume en interdit pour 
obliger Philippe-Auguste à reprendre sa femme Ingerburge qu'il avait 
répudiée , l'évéque Hugues de Noyers, fidèle partisan du roi, refusa 
d'exécuter ia sentence dans son diocèse. Et comme le légat lui deman- 
dait la raison de ce refus , il répondit c que la sentence ne spécifiait 
» que les terres du roi de France, entre lesquelles le diocèse d'Auxerre 
» ne pouvait être compris puisque le roi n'y avait point de terres et 
k que tout le fonds en relevait de Dieu et de saint Germain , par la 
» donation qu'il en avait faite à son église; (l) o le pape accepta cette 



(1) L'ancien cartulaire de révêché portait à rariicle des prérogatives épis* 
copales la déclaration suivante qui a été insérée dans un recueil de pièces 
sur la régale écrit au xvi« siècle et existant aux Archives de la Préfecture : 

<( Ëpiscopus Autissiod. io comitatus et diocesi Autiss. est major dominus 
» in spiritualibus et temporalibus. ...Omneset singuli domini temporales 
» dictorum comitatus et dioecsis dominia in eisdem situata, paucis exceptis, 
» tenent a dicto episcopo in feudum, vel retrofeudum, ....et hoc de causa 
» ëpiscopus in sua diocesi vulgariter nuncupatur Chiefsiresy eo quod quasi 
» omues ejus subditi ab ipso solo tenent sua dominia temporalia infeudum 
» vel retrofeudum. Ipse autem ëpiscopus suam totam temporalitatem a rege 
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justification et l'expliqua dans une lettre adressée au Grand Chapitre 
de Sens (f ]. 

Cependant , ces prétentions n'étaient ni tout-à-fait exactes ni exclu- 
sives, car Tévéque rendait au roi le service féodal lorsqu'il marchait à 
la tête de son armée , comme c'était Tusage et le devoir de tous les 
autres évéques en leur qualité de grands vassaux. 

Guillaume de Scignelay, qui succéda à Hugues do Noyers (1207), 
obtint du comte Pierre pleine satisfaction pour ses droits féodaux. 
Ce seigneur s'excusa de n'avoir pu assister en personne à Tintronisation 
de Tévéque avec les trois autres liarons feudataires de l'église 
d'Auxerre. Il paya même l'amende à laquelle il avait été condamné 
pour ce défaut d'accomplissement du devoir féodal. L'hommage pour 
les seigneuries relevant de Tévéché ne souffrit aucune difficulté. 

Le droit de battre monnaie était une des plus grandes prérogatives 
féodales et les évéques d'Auxerre , aussi bien que les comtes , étaient 
jaloux de l'exercer. Ici encore se montre la suprématie des premiers. 
Le comte Gui de Forez ayant fait frapper de la monnaie au titre de 
18 s. 6 d., dépréciait tout-à-fait celle de Tévéque qui n'était qu'à 16 s. 
4d. Aussi Tévéque Henri.de Villeneuve s'opposa-t-il formellement à 
cette innovation : et comme le comte prétendait qu'il pouvait battre 
monnaie au titre qui lui convenait, selon l'usage de ses prédécesseurs, 
il s'éleva une longue contestation qui ne put être terminée que par 
l'archevêque de Sens. Ce prélat donna gain de cause à Tévéque et 
ordonna que la monnaie, tant ancienne que nouvelle , à 18 s. 6 d. de 
titre ne pourrait plus avoir cours (2). 



» aut aliis non tenet in feudum sed a solo'Deo et ecclesia, quodipsum 

» recf^pit a beato Germano duce quondam a Romanis in Gallias constituto»» 

[Archives de VYotme, fonds du Chapitre d*Àuxerre, Ua.^se v). 

(1) V. Dom Viole, Bibl. d'Auxerre, m»», n. 127, t. 2. 

(2) V. Lebeuf, Preuves de l'Hist. d'Auxerre, an 1231. 
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IV. 



Au xm^ siècle les droits féodaux des évéques étaient clairemeat 
reconnus et incontestables. Il ne devait plus guère arriTor que des 
incidents dont la solution définitive pouvait être prévue d'avance. 
Ces débats n'offrent plus dès-lors qu'un intérêt secondaire ; cepen- 
dant , comme ils complètent Tliistoire des rapports des évéques avec 
les comtes jusqu'à la réunion de TAuxerrois à la couronne , nous con- 
tinuerons nos recherches. 

Les relations de la comtesse Mathilde avec l'évéque Gui de Mello 
(1247-69) sont d'abord difBciles. Mais bientôt la menace des censures 
ecclésiastiques fait ouvrir les châteaux forts de la comtesse et l'évéque 
les retient quelque temps en sa possession , en signe de souveraineté. 
Les petits barons du diocèse, qui avaient élevé des forteresses sans sa 
permission , sont également obligés de se soumettre. Les officiers du 
roi, chargés de la police de la rivière d'Yonne avaient fait planter, sur 
lepertuis qui est au*dessous du pont d*Auxerre , des pieux portant 
les armes royales. L'évéque les fit enlever comme étant établis sur la 
propriété de son église ; mandé devant saint Louis pour expliquer cette 
atteinte aux droits royaux , il produisit les litres do son église , et le 
roi ayant trouvé ses raisons justeç , ordonna de cesser les poursuites 
commencées. 

Depuis celte époque, les contestations qui s'élèvent sur les matières 
féodales, vont se vider devant la cour du parlement , et les comtes ni 
les évéques n'ont plus recours aux arbitres , ni aux guerres privées 
pour résoudre leurs différents. Cependant on vit encore, en li75, l'in- 
terdit frapper le nouveau comte Jean de Chalon, qui avait commis des 
infractions aux privilèges du clergé d'Auxerre. 

£n 1283, un arrêt du parlement nous apprend combien chacun 
était îaloux de ses droits. L*évêque Guillaume de Grez avait fait ar- 
rêter un bourgeois du comte dans les limites de sa justice. Aussitôt le 
comte , en représailles , fait saisir soixante des hommes de Tévéque. 
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Celui-ci *;e plaint au parlement d*une telle manière d*agir : lui expose qu'il 
est en la garde spéciale du roi, et qu'il lui fait hommage pour tout son 
temporel (1) ; que le comte n'est en aucune façon son supérieur, loin 
de là qu'il est son homme. Le comte, bien entendu, oppose la dénéga* 
lion et dit qu'il a toujours été d* usage que lorsque l'évéque arrête un 
de ses bourgeois ou fait saisir de ses biens, lui, pour sûreté de l'action, 
agit de même vis-à-vis des bourgeois du prélat. Mais le parlement 
n'admit pas ces prétentions et défendit au comte et à ses gens de rien 
faire de semblable dorénavant , sous prétexte de prendre gage pour 
gage (2). 

Le comte Jean II de Chalon avait refusé l'hommage à l'évoque 
Pierre de Grez (!308). Celui-ci fit saisir ses terres, à l'exception du 
château et de l'ancienne ville ou cité d'Auxerre, en perçut les revenus, 
et ne les lui rendit qu'après qu'il eut fait son devoir de vassal. Cette 
cérémonie accomplie, en 1323, par Louis, comte de Flandre et de 
Nevers, pour la baronnie de Donzj, eut lieu dans le palais épiscopal 
et de la manière suivante Le Chapitre se rendit proccssionnellement 
dans la grande salle, le diacre portant le livre des Evangiles. 11 y vînt 
aussi les abbés de Vézelay, de Saint-Père d'Auxerre, et le Prieur de la 
Charité. Le comte , accompagné des sires de Saint-Bris , de Toucy , 
de Merry , du bailly de Nivernais et de plusieurs autres seigneurs , 
s'y transporta de son côté. Après la réception d'usage, il s'approcha de 
l'évéque, se mit à genoux, et, tenant ses deux mains dans les siennes, 
lui donna le baiser de paix, et lui jura fidélité en louchant le livre des 
Evangiles. 

L'hommage que rendit, en 1326, le même comte à l'évéque Pierre 
de Morlemar. pour la même terre de Donzy, présenta ce curieux inci- 
dent que le comte en retirant ses mains de celles du prélat voulut lui 



(1) Le ton de cette requête est bien éloigné de la hardiesse de la ré- 
ponse d'Hugues de Noyers au pape Pascal , mais aussi il s'est écoulé plus 
d'un siècle entre les deux. 

(2) Olim, t. 2, 230. 
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preodre son anneau, prétendant qu'il lui appartenait parce qu'il l'a- 
vait touché. L'évéque s'en défendit et ne le lui abandonna pas. Cepen- 
dant il lui promit de s'informer de la justesse de sa prétention. Ces 
usages sont très ordinaires au moyen-âge, et l'on en voit des exemples 
jusqu'au xvii® siècle. M. Lechat nous apprend, en effet, dans un mé- 
moire sur l'entrée du prince de Condé à Âuxerre, en 1 632 (Annuaire 
de 1847), que les officiers de sa maison voulurent emporter les tapis- 
series et les meubles des appartements qu'il occupait, comme choses 
leur appartenant. Les échevins de la ville réclamèrent auprès du 
prince qui donna gain de cause à ses gens, et il fallut composer à 
trente pistoles pour racheter les objets en litige. — Sous l'évéque J. 
d'Auxois (1353), les quatre barons de l'église ayant rempli leur devoir 
de |)or/a^a depuis l'abbaye Saint-Germain jusqu'à la cathédrale, vou- 
lurent, comme de coutume, enlever le drap de soie sur lequel l'évéque 
était assis. Celui-ci s'y opposa, et le tissu fut mis en dépôt entre mains 
tierces/ jusqu'au règlement de la difficulté. Le droit des barons ayant 
été constaté, ils s'emparèrent du drap. 

Le comté d'Auxerre ayant été réuni à la Couronne par l'acquisition 
qu'en fit Charles V du comte Jean IV, en 1371, les droits épiscopaux 
reçurent une nouvelle consécration. L'évéque Pierre Aymon obtint 
trois mille livres pour son droit de quint , et rcguint sur cette vente. 
En 1377, Bureau de la Rivière, chambellan de Charles Y, rendit hom- 
mage pour le comté à l'évéque Guillaume d'Ëtouteville. Charles VI fit 
faire un acte de même nature en 1392. Mais, peu à peu, celte céré- 
monie tomba en désuétude, et sous François II, le portage demandé 
par Philippe de Lenoncourt parut même indigne de la majesté du 
trône. C'est ainsi que les prérogatives féodales de l'évéque diminuè- 
rent successivement , à mesure que grandit l'autorité royale. Néan- 
moins, les autres barons de Févéché, dont les fiefs étaient en dehors 
du comté , ne cessèrent pas, quelque grands qu'ils fussent, d'accom- 
plir les devoirs dont leurs terres étaient grevées ; et plus d'une fois la 
saisie de leurs châteaux et de leurs revenus montra que les évo- 
ques n'avaient pas oublié les antiques traditions et la puissance de leur 
église. 
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V. 

Nous terminerons ces recherches par un aperçu des droits des comtes 
et des évéques dans la viîled'Auxerre, aux xii« et xiu« siècles. Leurs 
rapports étaient tellement mêlés qu*on s'explique facilement les fré- 
quentes contestations qu'ils avaient ensemble. Le plus mince de leurs 
officiers pouvait fournir matière à procès dans l'exercice de ses fonc- 
tions. 

Il résulte des documents du temps que Tévéque avait surtout con- 
serve, à Auxerre, les droits féodaux, et une partie de la justice. Ses 
biens-fonds consistaient en excellentes vignes et en prés; un four et 
un moulin, le droit de censà Saint-Gervais, et le salage qui lui apparte- 
nait depuis le noyer de Bassou jusqu'au pont d'Arcy. Il n'avait qu'un 
petit nombre de bourgeois. 

Le comte, au contraire, était seigneur de l'ancienne cité romaine qu'il 
tenait du roi. La ville s'étant accrue par la suite des temps, les comtes 
Guillaume IV et Pierre de Courtenay l'avaient entourée de murs , 
avec le concours volontaire des bourgeois des églises. Ils en possédaient 
la seigneurie, de la main de l'évoque, à titre de fief, ainsi qu'il résulte 
d'un document de l'an 1547, où on lit : « Nous , comte , confessons et 
> advouons à tenir en fief et hommage de l'évéque, les cloistres de 
» Saiht-Eusèbe, Saint-Amatre et Saint-Père, et la justice et juridic- 
» tion temporelle d'iceux. > L'évéque et le chapitre s'étaient réservé 
la juridiction dans les cloîtres de Saint-Etienne et de Notre-Dame (l). 

Dès l'an 1121, une autre partie de la ville qui en complète le péri- 
mètre, le bourg de Saint-Germain, avait été l'objet d'un accord entré 
le comte et l'abbé de Saint*Germain. Les contractants précisent, par cet 
acte , leurs droits réciproques de justice sur leurs hommes habitant 



(1) Le droit de bourgeoisie produisait au comte 1,200 liv. à la fin du 
xiie siècle, et cette somme était payée par ses propres bourgeois, ce qui fait 
supposer ou une certaine population ou que la taxe était tres-élevée. 
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dans ce bourg qui s'étendait entre la rue du Champ et la rue Saint- 
Siméon, les murs actuels de la ville et la rivière. 

Nous avons déjà vu que le bourg de Saint-Gervais , qu'on nommait 
la Garde ou la Mairie de Saint-Gervais. dépendait du comte et relevait 
en fief du duc de Bourgogne. Cette singularité s'explique si Ton con- 
sulte l'histoire des ducs au x« siècle. Ces seigneurs ayant aliéné le 
comté se réservèrent cependant ce petit coin de terre, où leur autorité 
serait encore reconnue. C'était comme le titre de leur antique posses- 
sion. Les habitants du bourg Saint-Gervais ont reçu d'eux des privi- 
lèges particuliers, et, entre autres, celui d'usager dans la forêt de Bar 
et d'y chasser, une fois l'an, à cor, à cri et à bâtons (1). 

QUANTIN, 



(1) Le manque de documents précis ne nous permet pas de donner l'état 
des domaines des comtes. Voici ceux des évêques au xui^ siècle, qu'ils n'ac- 
crurent ni ne diminuèrent jusqu'en 1789. 

Les terres d'Appoigny et Régennes, de Gy-l'Evéque, de Varssy, de Char- 
buy , de Cosne, en partie, de ïoucy et de Sacy , en partie. 

Il faut y ajouter les redevances et les biens d'Auxerre, quelques héritages 
à Terves et a Coulanges sur-Yonne. 

On remarque, en comparant cet état de biens avec les documents des vu*^ 
et vm« siècles, que l'anarcnie féodale en avait considérablement réduit l'éten- 
due. La terre de Varzy, qui était la plus importante, valait au xni« siècle, 
d'après le prix actuel du marc d'argent, plus de 20,000 livres de rente. 



ERRATUM. 

— Après le mot panigéryque, de la note 2 pa^ 125, metlez ce qui suit • 
Iste enim iste est vir per quem lumen evangelii tibi, Gallia, coruscavit. 

» Hic tuus pater, hic {)roprius pastor est, multa pro te pertuîit, graves sibi 
terra marique expeditiones gratiâ summi in te amoris indixit. Non sudo- 
ribus, obîitus imnecillitatis corporese, oblitus longevitatis annosœ, pro 
salute tua principibus se opposuit, pro pace tuâ barbaris caput objecit....» 
{Sermon d^Héric, cité dans le bréviaire ^Auxerre^ d'après un w*« de 
SainhGermain-deS'Prés.) 

— Note 1, page 127 : la manse , lisez le manse. 
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DU BLASON ET DES ARMOIRIES 

DANS LK TONNERROIS. 



MiSSIEURS, 

Aujourd'hui que la noblesse , dépossédée de ses anciens privilèges, 
n*appartient plus qu'à riiistoire; que chacun s'ennoblit en quelque sorte 
par 1.1 notoriété publique, par sa conduite loyale , son instruction , son 
dévouement et s=*s hauts-faits ; on se demande presque quel était cet 
ancien corps , Thonneur de la France, et qui jouait un rôle si brillant 
à la cour et dans nos armées. 

Aujourd'hui que le droit de cité appartient à tous; qu'il sufBt d'ba* 
biter une ville pour être sous la protection des autorités qui l'admi- 
uistrent^ on conçoit à peine cette bourgeoisie, fruit de luttes si pénibles 
contrôles seigneurs, et d'un affranchissement à des conditions presque 
ridicules à nos yeux, alors richts d'avantages, obtenues au prix de tant 
de sueurs, de travaux et de sang. 

Aujourd'hui que les corporations d'arts et de métiers ne sont plus en 
usage; que Texercice de toute profession ibérale ou industrielle n'est 
plus soumis , sauf de rares exceptions , au contrôle d'un syndicat qui 
constate la capacité d'un débutant, son instruction, sa probité, la 
bonne qualité de ses produits ; chacun travaille sans nul souci du passé, 
dans le seul but d'édifier promptement sa fortune par tous les moyens 
possibles, loin de la surveillance active et intelligente de ses confrères. 
Aujourd'hui encore, l'on connaît tout au plus de nom ces corpora- 
tions religieuses, auxquelles nous devons les premiers affranchissements 
de notre Gaule sauvage , et la conservation non moins précieuse de la 
science et de la poésie, des œuvres admirables et des langues anciennes, 
qui, sans elles, eussent péri sous l'administration de rois quasi-barbares, 
de princes fainéants, au milieu des désordres des premiers siècles de 
notre ère, des invasions successives des Francs, des Bourguignons, des 
Gols, des Vandales et des Normands. 
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Cette noblesse , si riche de gloire » qui vei^ si généreusement son 
sang pour ses roîs, qui fut presque anéantie à Crécy, ikzincourt , Poi- 
tiers, Fontenay, Quiberon, et en tant d'autres combats ; ces bourgeois, 
acteurs intrépides, dans tant de luttes contre leurs féodaux suzerains ; 
ces bourgeois à qui nous devons nos anciennes coutumes, et nos vieilles 
franchises; ces communautés civiles et religieuses, actives et pieuses , 
ingénieuses et savantes, riches et charitables ; ces ordres divers se dis- 
tinguaient tous par un signe spécial et symbolique. Les uns y voyaient 
la preuve du courage, de la haute valeur, des exploits de leurs ancêtres 
aux croisades, àTarmée et dans les combats. Ici, c'était la bannière du 
ralliement ; là, Fétendard sacré qui rappelait et les devoirs du citoyen et 
les obligations consciencieuses d'une profession. Tout cela s'est anéanti 
devant le drapeau martial ou les trois couleurs de la Révolution. En 
parler, fut longtemps l'égal d un crime ; depuis, c'était au moins un 
ridicule. 

Qu'il nous soit permis de ne point partager ces opinions exagérées. 
L'histoire nous tait une prescription sévère de tout voir, tout recueillir, 
tout analyser et tout conserver. Si ces vieilles institutions ne sont plus 
en rapport avec notre constitution politique (ce qui est incontestable), 
du moins il n'est pas sans intérêt de chercher à connaître, à rétablir ces 
honorables blasons de nos ancêtres , à reconstituer Tarmorial de notre 
province impitoyablement lacéré, à réparer enfin les pertes innom- 
brables occasionnées et par les révolutions, et par le temps, et par les 
hommes, autres Vandales qui détruisent souvent sous le prétexte de 
restaurer. Après la disparution de tant dé livres, de parchemins , de 
tombeaux et d'églises; après le déplorable grattage dû (l) au ciseau des 



(1) Les révolutionnaires de 1793 voulaient non pas renouveler, mais faire 
oublier tout ce qui tes avait précédés. Qu'on en juge par le fait suivant : A la 
fin du xvie siècle , un riche marchand de Tonnerre fit réédifier et augmenter, 
à gauche du chœur, une petite chapelle, incendiée en 1556. Une inscription, 
placée vers 1582 sur l'un des piliers , servit à rappeler le souvenir de cette 
pieuse action. En 1793, elle fut impitoyablement biffée par le ciseau d'un 
maçon, qui crut la rendre illisible. Cette chapelle dédiée anciennement 
à Notre -Dame -de -Pitié, .puis en 1697 ou 1698, à saint Joseph, fut 
consacrée de nouveau , en 1847, à la sainte Mère du Sauveur des hommes. 
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Jacobins ; après le badigeon non moins ig[noble de nos jours , qull est 
difficile non pas de reconstituer l'ancien état de choses, mais de s'en 
faire même une simple idée ! Où trouver en effet les documents pour 
rétablir la liste chronolo(][ique de nos abbés, de nos baillis, et des maires 
de nos villes? Parlerons-nous de la succession presque inconnue des 
seigneurs qui ont plus ou moins illustré nos pays ? Qu'est devenu le 
simple blason des nobles, des bourgeois et des communautés qui ont 
précédé notre époque? Aussi pour traiter ce sujet, de quelle indulgence 
n'avoDs-nous pas besoin, quelque courte et rapide que soit cette notice ! 

II. 

Le Tonnerrois , démembrement de la première Lyonnaise, se trouve 
situé au point de jonction des trois départements de TYonne, de 1* Aube 
et de la Côte-d'Or. Limité par les diocèses d'Auxerre, de Sens et de 
Troyes, il s'étendait plus ou moins dans le diocèse de Langres et dans 
la Bourgogne, suivant les circonstances de paix ou de guerre , et de 
bonne harmonie entre les hauts suzerains du pays ou du voisinage. Des 
portes de la célèbre abbaye de Pontijjny à Vertnut , près du Landunum 
romain ; de la forêt de Chaource à l'abbaye non moins célèbre de Réo- 
mée, qui doit son établissement à un seigneur du Tonnerrois ; étaient 
une foule de seigneuries fières et jalouses de leurs droits de justice haute, 



La vieille inscription , triste souvenir révolutionnaire et devenue inutile , 
dût être déplacée. Ce fut alors que j'essayai de la lire. Voici la reproduction 
des huit premières lignes. Les caractères soulignés sont ceux qu'il a fallu in- 
tercaler. 

Honnesle . personne . Pierre . Dauid . Marchand 
Bourgeois . de . la . vt^ . et . Sehanne . sa feme 
e/i . témoignage . de . leur . dénotion . ont . réédiïié 
eeste . chappelle . la . table : du grand . autel . et . les bois 
et . ymaiges . de . la croix . par . après par . leur teslamt 
du . vtngtrois^e . octobre . de . Van mil ^<=c. c qaatre vingt 
delai^^é . (roi* . cens . trente . (roi* . e^cus yng . (ier* . d'escw 
sol . emploies . à . la . voulte . du . chœur . de . V église , 
etc. 

Le reste était relatif aux charges imposées^ aux prières demandées. 

12 
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moyenne et basse; de fiefe et arrières-fiefs; de protection, redevance, 
impôts et cen», etc. La plus {grande, la plus ëtendui% la plus belle, était, 
sans contredît, celle de Tonnerre, qui depuis le ix* siècle, jusqu'au mo- 
ment où elle fat vendue à la maison de Louvois (168S et 1684), compte 
en ligne directe une longue série de seigneurs. Ils appartenaient par 
suite d'alliance à diverses familles, ce qui multiplie beaucoup le nombre 
des armoiries. Toutes ces maisons étaient riches, placées dans un rstitg 
élevé ; c* étaient les premiers barons du Royaume, les soutiens de la 
légitimité, les défeteeurs de nos rois contre les entreprises des ducs de 
Bourgogne et l'invasion des Anglais. Aussi, de quels malheurs et ces 
comtes et leurs sujets dévoués n'ont-ils pas payé leur fidélité exemplaire? 
Mais, comme Bayard, ces nobles seigneurs étaient sans peur et sans 
reproche ; leur panache flottait toujours dans la voie dn Thonnenr. 

Qu'importe, direz -vous. Messieurs, l'élude du blason ? Quelle utilité 
peut en retirer l'archéologue qui s'occupe de nos antiquités nationales? 
Ces prétendus hiéroglyphes nous apprennent les noms des personnages 
qui ont fondé les châteaux et les monuments qu'ils décorent. Plus d'une 
fois ces écussons ont déterminé les époques de construction et de res- 
tauration que n'indiquaient pas suffisamment les renseignements archi- 
tectoniques. Des généalogies particulières, des biographies locales , des 
dates des monuments surgit par fois la solution de problèmes histo- 
riques longtemps abandonnés. Les sceaux d'une charte peuvent faire 
retrouver la date qui aura disparu, ou préciser celle qui n'aura pas été 
indiquée. Et ces belles verrières, ces peintures si fraîches encore malgré 
leur ancienneté, ces modèles précieux d'iconographie, ces saintes et 
intéressantes légendes , comment en reconnaître les pieux fonditeurs, 
si ce n*est par le blason qui se cache dans un coin du tableau? Gela soit 
dit en thèse générale : car avouons-le à regret pour le Tonnerrois, ce 
qui existait de ces beaux tableaux a disparu presque entièrx^ment : il 
n'y a plus une seule verrière complète, et, des débris qoi at>t échappé 
Jusqu'à ce jour, l'incurie ou l'excessive pauvreté des fabriques auront 
bientôt fait autant. Mais à Auxerre, «lais à Sens, Joigny, St-Florentin, 
Villeneuve le-Roi, etc., que d'histoires entières , que de belles couleurs, 
que de nobles chevaliers, que de riches commerçants, que de dignes 
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bonrgeois, Thonneur et la fortune du pays, rendant gloire à Dieu , et * 
ornant son temple pour reconnaUrt; sa miséi'ieorde et $e3 bienfaits ! En 
regardant leurs œuvres précieusôs, on regrette de ne point connaître 
leurs noms et leur histoire. L'explication d'un simple écusson vous eût 
appris ce que vous chercherez ailleurs et sans succès. 

Citons rapidement : 

I. Tonnerre possède une maison, bijou architectural de la renais^-, 
sance, mutilé maintenaut . et servant à l'exploitation de voitures pu* 
bliques. Deux uiches, placées aux angles des bâtiments, du «àté de la 
porte d'entrée , sont soutenues par des culots ornés d'écusson^ et de 
riaceaux curieux» A gmuche sont les armoiries royales. A droite, Técus-» 
son est écartelé i et 4 ^e gueulas à la bande d* argent^ qui est de Cualon ; 
au SI et 5 buretéd argent et de gueules de dix pièces^ à la bande de.gueulee. 
brochant qui est de Paethënay l' Arghëvêqub, issu de Lusignan ; pur le 
tout d'azur à six annelels d'argent en orle qui e^t de HcssoN* De ce des- 
sin héraldique, on conclut que la fondation de cette maison appartient, 
à uu membre de la famille de Husson , allié aux Chalon et aux Par* 
tbenay. Or, nous savons que» après le décès de Louis II de Cbalon, en 
1434 «le comté de Tonnerre advint à Olivier de Husson , à cause de 
Marguerite de Ghalon sa femme, héritière, par indivis, ^vec Je^noe de 
Ghalun. Toutes deux étaient filles de Louis t de Ghalon et de M irie de 
Pai-Uienay-rAchevéque , famille au nom énigmatique , descendant des 
Lusignan. Olivier vivait en 1439^ sa veuve a dû lui survivre jusqu'en. 
1455. Si on est porté à croire que cette curieuse consfructiou appartient 
par sa forme architectonique à une époque postérieure, on doit rigou- 
reusement conclure que la fondation date, au plus tard, du milieu du 
xv« siècle. La devise méqie qui orne le dessus de la porto, devise tirée 
du Psalmiste : nisi Domimis cusiodierit domunij fnistrà vigilat qui eus- 
iodit eam y cette pensée toute chrétienne, qui appartient au moyen-âge , 
n*e$t-elle pas une allusion aux malheurs du temps, à la prise, au feu, à la 
destruction entière de la ville-hauie, en 1414, par le duc de Bourgogne? 
Peut-être on objectera que les Husson ont possédé Tonnerre jusqu'en 
1S3S ou 1557, et qu'ils ont dû tous se servir des mêmes armoiries. 
Mais, alliés successivement aux la Rochjfbucaut, aux la Trémouillc, aux 
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Rolian« n'auraienl-ilâ pas écartelé leur écusson de celui de ces maisons, 
si nobles, si anciennes, qui ne le cédaient en rien, ni aux Chalon ni aux 
Paitlienay ? Puis, tous ces comtes, Olivier même, comme chambellan de 
Charles VU, ont été presque constamment éloignés de Tonnerre par 
leurs fonctions, tandis qu'il n'en est pas de même de la comtesse Mar- 
guerite, qui, appelée et retenue dans son comté, à la suite des désastres 
de l'époque, a dû être forcée de construire, puisque son antique manoir 
avait été complètement rasé, — La présence des armoiries roy^iles s'ex- 
plique parla généalogie même des seigneurs (le Tonnerre , qui comp- 
taient pour ancêtres plusieurs de nos rois (2). L'une des pièces de ce joli 
monument était pavée de carreaux à trois fleurs de lys. Les voyageurs 
en ont beaucoup acheté. Il en r^te encore quèl(^ues-uns , en petit 
nombre. 

2. La reine de Sicile, Marguerite de Bourgogne, avait , sur la fin du 
xiii* siècle, doté Tonnerre d'un hospice vraiment royal. Tout auprès 
était le vaste pavillon qu elle habitait en terminant sa noble carrière. 
Un troisième bâtiment, au-dessus du grand escalier, joignait le logement 
de la reine à celui des malades ; mais il paraissait d'une époque beau- 
coup plus récelite. Cela semblait une anomalie architectonique. On a 
i-écemment découvert, dans les fondations, une pierre sculptée d'un 
magnifique écusson, portant écartelé, f et 4 de Clermont ; 2 de Jéru- 
salem, et 3 semé de France ; le tout surmonté d'un chapeau d*abbé avec 
accompagnement de glands, et la date précise de 1621. La première 
pierre de cette galerie avait donc été posée en 1621 par Charles Henry 
de Clermont, fils du comte de Tonnerre et abbé de Molosmes, qui, 
relevé de ses vœux, résigna, vers 1 651, en faveur de son frère Antoine, 
et devint duc <ie Luxembourg-Piney , par son mariage avecMargue- 



(2) Les Cbalon remontaient à Charlemagne et à Robert-le-Fort, par la mai- 
son merveilleuse de Lusignan et par celle de Beaujeu ; au roi Robert, par la 
maison de Flandres j à Charles-le-simple, par celle de Nevers; à Hugues-Ca- 
pet, par celle de Hainaut; à Louis-le- Jeune et aux rois de Navarre, par les 
comtes de Champagne; aux rois Normands, Richard I, et Richard H, aux rois 
de Castille, etc. Ils comptaient dans leurs ascendants les comtes ou seigneurs 
d'Albon, Alsace, Baugé, Bourgogne, Forez, Genève, Vienne, etc., etc., etc. 
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riu-"lhai lotte de Luxembourg, veuve, depuis le ^5 octobre 1630 , de 
Léon d'Albert de Branles. De ce mnri ige, date la présence de rëcussoh 
des Clermont dans les armoiries des Luxembourg. 

3. 11 existé à Ligny-le-Châtel une ancienne maison échappée à l'in- 
cendie de 1634. On prétend qu'elle appartenait à la reine de Sicile. 
Deux écussons partis au premier dl&r à la bande vivrée d^azur désignent 
les la Baiime-Montrkvel comme les propriétaires. Uaigle, qui se trouve 
dans le second parti , pourra faire reconnaître le membre de cette fa- 
mille. 

4. Soit encore une dernière citation. L'orgue de Saint-Pierre de 
Tonnerre porte les armos du roi, des Clermont el celtes du pape Inno- 
cent XL Ce chef de l'Eglise a été élevé sur le trône pontifical en 1678 ; 
les Clermont ont vendu le comté de Tonnerre en 1683. Ce buffet a donc 
été établi au plus tôt en 1678, au plus tard en 1683 (3). 

Tels sont les services que peut rendre l'art héraldique. Que l'étude 
n'en soit donc pas négligée ! Si, délaissant l'exemple de quelques hom- 
mes zélés, nous ne lui consacrons pas une vie tout entière , connaissons 
du moins les armoiries des seigneurs et gentilshommes de notre pays ; 
connaissons les concessions faites aux communautés civiles et reli- 
gieuses; connaissons enfin les armoiries accordées à nos anciens bour- 
geois, soit à titre pécuniaire, soit comme récompenses de leurs services. 
Historiens et peintres, c'est pour vous surtout que la science héraldique 
est d'une haute importance. 

KL 

Nous n'avons pas retrouvé l'écusson des premiers comtes de Ton- 
nerre» Leurs chartes ont disparu ; il n'en existe que des copies dans le 
cartulaire de l'abbaye de Saint-Michel. Plus de sceaux ; plus d'armoi- 
ries, par conséquent. De cette maison est sortie d'abord celle de Bar, 
et de celle-ci les Briennij: aux bUlettes nombreuses , qui indiquent autant 

(3) Depuis la lecture de ce mémoire , il a été retrouvé : l» un premier 
marché pour cet orgue construit en 1610 et 1611 ; 2° le marché du buffet et 
de nombreuses réparations du 1^»' août 1675 avec Joseph de Saint-Martin^ 
3« enfin le procès-verbal de réception de 1679. 
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de châteaux forls, < t au lion d*or^ annonce certaine de bravoure dans la 
conquête des lieux saints. Les Brienne ne portèrent-ils pas dignement 
la couronne de Jérusalem ? D*une autre part, les héritiers du comté de 
Tonnerre* riches déjà des comtés de Nevers et d'Auxerre, portent tan- 
tôt le simple ëcusson de gueules à la bande ior^ avec ou sans brisures , 
tantôt ces mêmes biUeUH • et le lion des Brienne , ce qui pourrait faire 
supposer qu'elles venaient des premiers comtes de Tonnerre, leurs au* 
teurs communs. La Palestine» Laodicé» Ptolémaïs furent témoins des 
hauts-faits de ces preux. Renaud II de Tonnerre avait, sous sa bannière, 
quinze nulle hommes de ces divers cpmtés C'étaient quinze mille héros, 
quinze mille victimes de leur piété et de leur courage. Combien peu 
revinrent dans leur pays natal raconter leurs nobles exploits! — Le comte 
Guillaume, après une première expédition à la Terre-Sainte, se trouvait, 
.en il 47, à rassemblée d'Etampes. Le roi Louis VII voulait lui confier» 
en même temps qu*à l'abbé Suger, aussi remarquable par son talent 
poétique que par sa grande âme et sa politique, l'administration du 
Royaume pendant son absence. Il déclina cet honneur. Il avait fait vœu 
de se retirer dans une chartreuse ; rieo ne put le relever de sa parole. 

Il ne reste qu'une seule fille de cette race de héros. C'est aussi un 
héros qu^elle épouse, c'est Pierre de Courtenay dont les trois besans rap- 
pellent les monnaies de l'antique Bysance, la présence de ses ancêtres 
aux champs de la Palestine, et peut-être tout à la fois le droit de faire 
battre monnaie. Bientôt il doit les remplacer par les cinq croix d'or de 
Jérusalem. 

Mais continuons; les événements se pressent. En moins d'un siècle, 
nous voyons se succéder les Donzy, qui avaient prcdKiMement recueilli, 
dans les forêts de la Palestine, les pommes de pin de leur étendard ; puis 
les Ghatiixon, au triple pal de vair, nobles débris du manteau dont le 
«re de Goucy sutf, par une nispiration divine, improviser un glorieux 
aigne de ralliement (3). £t les Bourbon, dont le nom se perd dans la 



(3) C'est en mémoire de ce fait glorieux que les hérauts d'armée de Hongrie 
concédèrent trois pals de vair aux LongdbvaL; qui, depuis , furent seigneurs 
de Censy, près Noyers. 
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nuit des lemps ; les Bourbon, dont le lion d*or et Torle do coquilles ajsii- 
rées rappellent aussi le pèlerinage et les travaux dt s croisés, 

Citerons-nous 1rs armoiries de Marguerite de Bourgogne» cette pieuse 
comtesse d'heureuse mén^oire» dont le band4 d*Qr et d*azur, représentant 
les armées brillantes que commandaient seis anoétres, s'unissaient si bien 
auûç fers de lances antiques de son n^ari, à ces royales fleurs d^ lys 4e 
France^ parties des croix de Jérusalem , vain tiire, bél^sl royauté iUu- 
sqirQ, séparée pour toujours de la réalité ! 

Voici venir les Ghalon connus par leur fortune comme les Ve;rot par 
leur valeur (4). Ne croyez pas que Piutus spit leur squI^ divinité, L^un 
d*eux, connu sou^ le nom de Chcvalier-BUnc» périt à Uoqs-en-PueU/E^. 
Un autre, lo Cbevalipr-Vert, ne quitte les armes qu'ave la vie. On les 
trouve k Aui'ay, à Gocherelle, SéyiUe, Oudenard^, contre les Anglais, 
çonire le brasseur Ârtevelle qui faisait trembler soq maiire, enfin, avec 
I0 roi de France contre les Bourguignons, avec Duguesclin contre 
Pierre-le^'Cruel, etc. La bande d'or sur uncfufmp d'ai^ur noi;^ montre leur 
baudiier au champ du combat» et témoigne leur vaillance. IBientàt il doit 
s'unira P étoile brillante des Baux, et au cornet d^a%ur qu^ la farpille d'O- 
rçinge sut si bien faire sonner et retentir partout ou il y #vdit de nobles 
exploits, 

lues anf)elet$ d* argent de^ IjlussoN, leurs successeuis, semblent rappeler 
les fers die Sabdin ; Qaude est tué à Pa^ie; Louis périt sous le^ rpurs 
d'Avignon. 

Calixte II» de la maison des comtes de Bourgogne (5), venait d*étre 
BOiQUié pape en France. On l'opposait à Maurice Buurdin, autre Fran- 
çais, Télu scbismatique de TËmp^rcur, assis déjà sur le trône poniitical. 
Aynard de Ci^ermont et Jean ^ Sekeivoy conduisent les troupe^ qui 
lx)nt ouvrir les porles de la vill ; élernelle. Rome est prise , Calixte y 
i*è{>[ue. En échange de ses armoiries parlantes (6)» Aynard y\(^o\lles clefs 



(4) On disait riches de Chalon, preux de Vergy, etc. 

(5) Guy de Bourgogne, archevêque de Vienne, oncle d'Adelaïs, femme de 
Louis-4e-Gros. 

(6) Un mont éclaire par un soleil. 
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âe saint Pierre en sautoir^ ornées de celte devise, et si omnes, ego nons 
Jean de Senevoy est autorisé à timbrer son écu d'une Ihiare pontificale. 
Les Clermont ont hérité du comté de Tonnerre, vendu en 1685. Les 
Sënevot, fidèles au pays comme à leur Dieu, comme à leur roi, ont été 
seigneurs de Senevoy, Bak), Jouancy, Grimaud, Viserny, etc. François- 
Marie, marquis de Senevoy, chevalier d* honneur au parlement de Bour- 
gogne, commandeur de Saint-Louis, lieutenant-général des armées du 
roi, mort en 1819, était un véritable chevalier sans peur et sans re- 
proches. 

Qui ne connaît les lézards de Le Tellier , ces derniers comtes de 
Tonnerre? A cette maison se sont réunis le lion d'argent des Rebénac , 
les cotices du maréchal de Souvré, les frettes et les merlettes des d'Estrées , 
si noblement portées par deux maréchaux de France, Melius frangi 
QUAM FLEGTi était la dcvisc des Louvois. Ces armes nous rappellent 
riîlustrepair de France, qui le premier, pour le bien de son pays, con- 
çut le traœ du chemin de fer de Paris à Marseille par la Bourgogne. 
Ce brillant pennon s*est enrichi des éperons des Lasalle, éperons ga- 
gnés à d'anciennes batailles et vaillamment portés par une foule d'offi- 
ciers généraux. Dant animum était le cri de guerre de ces chevaliers. 

Déjà nous avons dépassé une époque bien désastreuse pour le blason 
français. Nobles et noblesse , parchemins et litres, privilèges et docu- 
ments historiques, armoiries, monuments, épitaphes, tombeaux, hom« 
mes et choses, tout avait été détruit, anéanti dans le délire de la Révo- 
lution. La démocratie, torrent impétueux que rien ne pouvait arrêter, 
s'en prenant à ses propres droits, aurait voulu faire oublier tout un 
passé glorieux, et quand , plus tard, les communes auront besoin de 
justifier leurs droits ou leurs prétentions, elles auront elles-mêmes 
consommé leur propre ruine. Depuis 15^2 , les Turcs ont conservé à 
Rhodes nos blasons français, et nous, nous avons passé partout un ni- 
veau destructeur. 

IV. 

Nous paraissons toucher aux temps modernes , et cependant noire 
course n'est point achevée. Bien d'autres seigneurs illustres aussi firent 
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alors 11 gloire du Toonerrois. Ne serait-ce pas une injustice de paraître 
les oublier et d*effâcer leur noble ëcusson? 

M'avonsnous pas souvent entendu ce cri de guerre : A cr£quy, cré- 
QUY LE Haut-Baron, wul s'y frotte ? Les murs de l'église des Riceys, 
de Tancieu château de Sainl-Vincenl, portent encore Vardent créquier (7). 
Auparavant brillaient sur ces murs le$ croix au pied fiché ior qui rap- 
pelaient les exploits des Sarrebrdgh aux croisades. A Noyers planait 
V aigle des premiers seigneurs» cet aigle dont aussi s'honora Joigny, et 
remplacé par les chevrons des Riuaucourt, la bande de gueule» des Hoc- 
BKRG , les fleurs de lys et le lambel des d'Orléans et le lion des de 
Lutnes. 

A Dannemoine s'étaient succédé Técu de Champagne, remarquable 
par ses défenses potencées et contre-potencées^ les chaînes de Navarre, les 
fleurs de lys et les lionceaux des Bourbon de la Marche , le lion ensan- 
glanté d'Armagnac, les trois pals de Foix , image de nos camps retran- 
chés, Vescarboucle lumineuse de Clèves, les besans conquis sur les Turcs 
par les Pibrac, les clefs papales des Glermont, et Vhermine des MëUn de 
LA Ferté. 

Dans l'église de Lézinnes, sous les ruines de l'abbaye de Holosmes, 
et sous celles du château d*Argentenay, se trouvent les masses d'armes 
ileurdelysées avec lesquelles les Mailly, les d'Ancienville écrasaient les 
ennemis de la France. 

Une coquille du pèlerin surmonte le Phénix des Viart de Chalvos- 
soN. La devise : VIvit et ARdeT, exprime le dévouement constant de 
cette famille au roi, au pays. 

La croix^ image éternelle de notre foi, prouve celle des Damas (8), 
des la Baume d'Hostun (9), des DoRiGNY(iO), des J'Antigny de Sainte- 
Croix (11), des Saint-Estienne (12), des D*HARANGuiBR(i5], des Mont- 



(7) Espèce de premier sauvage, adopté comme armoiries parlantes des Gré- 
quy. — Nous aurions voulu donner le blason exact de toutes les familles qui 
vont être citées. Mais ce travail eut été long, et nous le réservons pour le faire 
plus tard d'une manière complète. 

(8) à Jouancy. — (9) Seigneurs indivis de Tonnerre. — (10) à Junay. (11 à 
Chesley, Laigncs. etc. — (12) à Sénevoy. — (13) à Quincerot. 
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MORENCT (14), ces premiers barons chrétiens qui, à Boavines, reçurent 
(le Philippe-Auguste douze autres alériom ou aigUtteit en échmge de 
douze drapeaux pris sur J'enneofii; des Moulain (1 5), d*5 Moustier 1*6), 
Saint-Phal (17), de méoie que les clous de passion pour (es d'Ans- 
TRUDB (ta), et les de Chavlnb (19). 

Pourrions nous oubtier les émauches des Lanbert, ces lieutenants • 
généraux de nos armées , marquis de Satnt-Bris» et celle de certain 
seigneur de Vaudrey, valeureux officier d'un duc de Bourgogne, dont 
la devise était : J'ai valu, vaux et vaulwiay (20). 

S'il est vrai que Ton doive reconnaître des pièces de siège d'attaque 
et de défense, ou des barrières de lices et de tournois dans les chevrons^ 
bitrelles, fasees^ pals et sautoirs, que de citations n'aurous-nous pas à 
faire parmi les anci»mnes'^familles. 

Les jumelles des Edouard (21), Gouffier (22), Toulongson (23), et 

YiLLEBÉON (24). 

Les burettes des d Igny (25). 

Los chevrons des Beaumont (26), Lewis (27), Poterat (28), Crève- 
cceur(29). Nogent (30), Gorrevod (3i), Montarby (33), JNeufcua- 
tel (33), Savoisy (94), ^icev (35), Mypont (56) dont la devisç était 
My-Pont difficile a passer. 

Les sautoirs des Férouil (37), la Guiche(38), Raguier (39), Vain- 
cre (40). 

Les /o«cf5 des Balathier (41), Chamigny (42), Crussol(43), Mont- 



(14) àTanlay, Mélisey, etc.— (15) à Pacy.— (16) à Chesley. — (17) Argen- 
tenay, etc. — 08) à Ironchoy et Anstrude^ autrefois Bierry- les -Belles- 
Fontaines. — (19) à Junay, Tonnerre, etc. — (20) Argcntenay, le Coin, Saint- 
Phal. — (21) Jouancy. — (22) Neuvy-Sautour. — (23) Ville-Dieu, Lezianes. — 
(24) Beauvoir, Bagneux.— (25) Lezinnes.— (26-27) Tonnerre.-— (28) Noyers. 
— (29) Roffey et aliàs. — (30) Ville-Bieu. ^ (31) Poilly. -- (32) Tanlay. 

<a3) à Ancy-le-Franc, etc. — (34) Quincy, Savoisy, Seignelay. — (35) Ni- 
cey. Tonnerre, etc. — • (36) Lezinnes. — (37) i Junajr. — (38) Nuits-sur-Ar- 
raancou, liochefort, etc. — (39) Fontaine-Géry, Vezinnes. — (40) Nuits. — 
(41) Lantage, etc. -— <42) Tanlay, Sautour. — (43) Seigneur de Tonnerre. — 
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i>EYROcx (44), Lezinnes (48), Mandëlot (46), Pot de Taorey (47), 
TnÉLis (48). 

La bande vivrée des la Baumb-Momtrevel (49), ta bande flettrdelysée 
des Uj Bellay (50), celle des Franciêrbs (51), Henocj (55\ Molay (53). 
La eotice des Plancy de Saint-Yinnemer. 

L'art héraldique, riche de S';s couleurs multipliées et de ses pièces 
honorables groupées si diversement, emprunte ses ornements et ses 
distinctions à toute la nature, animée ou non. Citons rapidement et sans 
observations, elles nous mèneraient trop loin. Ainsi les Malain (54), 
portaient un immge au naturel. Les lions se trouvent dans les armes 
des Grancey (55), Luxemboobg (56), Miramont (57), Noël (58), 0-Gor- 
MANN (S9), Saussières DE Tenancb (60), Thévenin de Tanlay (61), 
Orry(62),du Pé (65), Roghefort (64). — Les Léopards des Diatb- 
ville (65), étaient toujours prêts à faire la guerre à ceux de l'Angle- 
terre. -^ Nous trouvons Vours muselé des Guijon (66), le renard des 
Gbnoi^lly (67), le taureau des Berthibr (68), Vagneau pascal des Bar* 
BU AT (69), le lévrier des Despences (70), les hures des Chenu (71), V aigle 
eployée des Lbcourt (72), des Damoiseau (75), des Ramsay (74); les ai' 
^felff^desLATRBMOuiLLE (75), lesmerieties tantôt mutilées par la cruauté 
des Sarrasins, tantôt fatiguées et comme usées par leurs voyages des 
FussEY (76), des Mello (77); le coq vigilant et audacieux des d'Eon (78), 
des BoucHBRAT (79), Chastbnay (80), leCosqoyno (81), la modeste co- 



(44) Yrouer. — (45-46) Lezinnes, Vireau, Sambourg, etc. — (47) Thorey.-— 
(48) Fulvy, Roffey, etc. — (49) Ligny. — (50) Tonnerre. — (51) Fresnes. — 
<52) Seigneur par indivis de Tonnerre. — (53) Molay. — (54) Poilly. — 
(55) Lézinnes, etc. etc. — (56) Thoré, etc. — (57) Seigneur par indivis de Ton- 
nerre. — (58-59) Tonnerre. 

(60) Scrrigny, Fontaine-Géry. — (61) Tanlay. — (62) Fulvy. — (63) Ve- 
«inms. — (64) Rochefort, Cry. — (85) Lezinncs, etc. -— (66) Fresnes. — 
(67) Fulvy, Villiers les-Hauts. — (68) Viviers, Cliemilly. — (69) Tonnerre, 
Bois-Gérard (Aube). ^ (70) Lignère (Aube). — (71) Nuits.— {72) Poilly, Béru. 

— (73) Quincy-le-Vicorate. (74) Serrigny. — (75) Tonnerre. — (76) Lézinnes. 

— (77) Lezinncs, Saint-Bris. — (78) Tonnerre, Uavières; leur devise est vigil 
cl audax, — (79) Carisey. — (80) Ville - Dieu — (81) Fulvy, Méreuil, 
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loirrbe des de Channe (82), les érrevisses {irimpantes des Boucher (83), 
qui semblent indiquer qu'avec une prudente lenteur on peut arriver au 
point le plus élevé ; les roses des Phélippeaux delà Vrillièrc (84), la 
tour des Devins (85), les mdcles des marquis n'ÀRGEiyTEUiL, dont la de- 
vise est sine maculd macla (86), et celles des Rohan (87), ces hauts et 
puissants sei(;n{'urs, portant titre de Prinses, alliés à diverses maisons 
royales, et prétendant à la couronne de Naples par représentation des 
maisons d'Arragon et de Laval; les fers de lances des Drouas (88), Buf* 
fevant(89),Ponville(90),Salazar (91); les croissants de la belle Char- 
lotte des EssARTS (92), Dame de Sauteur, qui ayant oublié, pr^ de son 
royal amant, les vertus, le plus bel apanage de son sexe, épousa M. du 
Hallier, depuis maréchal de THôpital. 

On sait que plusieurs maisons avaient adopté des armoiries parlantes, 
véritables rébus, qui reproduisent plus ou moins exactement le nom 
patronymique. Ainsi, les Cleruont portaient anciennement un mont 
éclairé par un soleil ; ainsi les Cbéquy avaient un créquier; ainsi, les An- 
JORANT (95), avaient des fleurs de lys de jardin et pour tenans des anges en 
prière^ angeli oranles. Citons les faux des Faclg ou Faocq des Riceys ; 
le frêne ou foyard des Fayard de Bourdeille (94), les poires des Péril- 
LOS ou Périlleux, de cette Dame enlevée par Louis II de Chalon, et 
cause de tant de malheurs dans notre Tonnerrois; la brebis paissante 
dei Bbrbis (9S), les pommes des Pohmereeu (96) , le chameau des Cha- 
MON (9T) , V œillet des Deya (98), le coq des le Cosqdyno (99), etc , etc. 



Lonp,temps après que se fut opérée la révolution communale, et que 
des franclii ses eurent été concédées; quand, dans les rangs du tiers- 



(82) Tronchoy.— (8a) Vezanne.— (84) ïanlay. — (85) Le Bascle, seigneurs 
d'Argenteuil. — (86) Dame de Tonnerre, seigneurs de Dannemoine. — (87) Jaul- 
ges, Tonnerre. — (88) Percey. — (89) Argenteuil. — - (90) Tanlay. — (91) Neu- 



vy-Sautour. — (92) à Flogny. — (93) Tronchoy. — (94) Junay. ^ (95) aux 
Riceys. — (96) à Tonnerre, Chablis, etc. —(97) Chemilly, Viviers. — (98) Fulvy. 
— (99) Méreuil. 
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étîit, se furent élevés des hommes riches, aisés, instruits, mardi mt, 
sous le r«3pport de la fortune , les égaux de leur puissant suzerain; 
alors que plusieurs fonctions municipales procuraient la noblesse (100) ; 
Tamoiir-propre et la vanité des bourgeois se mirent eu quête d'armoi- 
ries dessinées à l'imitation de celles des gentilshommes. Les rois en 
firent la concession tantôt gratuite, tantôt' à prix d'argent, ce 
qui élait plus profitable au trésor royal souvent obéré. Bientôt chaque 
famille aisée eut ses armes particulières. Soit hasard, soit disposition 
volontaire, et par suite du désir des solliciteurs, les armoiries parlantes 
furent les plus répandues. Citons le bâton noueux des Batonneau, les 
burelles des Bureau , la cloche [campana] des Campenon, les trois motles 
<iej?re de&DESPREz, le giiy des Guyot, le nègre des Lenoir, les trois têtes 
de mores des Moreau, le renard au naturel des li egnard de Cruzy et de 
ceux de Saint-Florentin, la roue, sans jantes des Rouard de Noyers, les 
roses de la famille Roze, et les six moineaux du curé Simonnot. 

Les sceaux des corporations religieuses remontent à une assez haute 
antiquité. C'était d'abord l'image du saint patron du monastère avec 
l'inscription en forme de légende. Plus tard, Tart héraldique vint donner 
d'autres dispositions à ce sceau, et il est hors de doute que l'usage assez 
répandu des fleurs de lys dût être le résultat de concessions royales. 
L'abbaye de Saint-Michel de Tonnerre conserva toujours son Saint-Be- 
noîl d'or. L'abbaye de Molosme , fière de prétendre à une fondation 
royale, accompagnait ses deux clefs et ses quatm roses de deux fleurs de 
lys d'or. Molesaies, Pontigny aux armes parlantes (un nid sur un pont), 
Mouslier-St.-Jean et le prieuré de Vaulse, avaient aussi la fleur royale. 

VL 

Pour se rendre un compte exact des armoiries des corporations , il 

(100) 1372 et années suivantes, annoblissement des maires et échevins d'Ab- 
beville, Angers, Angoulême, Bordeaux, Bourges, Coignac, Lyon, Niort, Poi- 
tiers, la Rochelle, Saint-Jean-d'Angely et Tours. Il n'y avait aucune conces- 
sion pour les capitouls de Toulouse, l'usage avait fait la loi; le roi l'avait 
sanctionnée. Plus tard furent annoblis les officiers généraux, secrétaires du roi, 
descendants de trois chevaliers de Saint-Louis, etc., etc. 
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faucltail avant tout faire leur histoire générale el particulière. D'abord, 
où retrouver , non pas des litreà , mais quelques traditions suffisantc^s 
sur ces anciennes associations d*ariisies et d'ouvriers à qui nous devons 
tant de précieux njonuments? Pour ceux îà, du moins, Ttsprit de la 
réunion élait le travail et le talent, ces deux forces vives de la France. 
Retrouver le nom des savants, maîtres des œuvres , semble impossible, 
et tous les efforts des archéologues n'ont pu en soustraire à l'oubli 
qu'un très-pelit nombre. 

Que l'on se rappelle maintenant celte orgueilleuse féodalité, fière de 
tant de belles actions, et au temps des croisades et dans les époques qui 
les ont précédées et suivies ! Alors , chaque seigneur isolé ou sur son 
rocher comme Taigle dans son aire, ou dans son manoir flanqué de tours 
altières, ne connaissait que lui et ses sujets, ses sujets serfs , soumis à 
son entière volonté, à ses caprices bizarres; ses sujets, qui devaient le 
suivre à la guerre, ou qui, pendant les jours de paix , devaient creuser 
péniblement les sillons de ses champs, et souvent, la nuit encore, battre 
l'eau des fossés pour suspendre le coassement discordant des grenouilles. 
Un pareil état de choses était réprouvé par l'ordre et par la nature. La 
charité et la liberté que nous avait apportées TËvangile, en prescrivant 
de rendre à César ce qui appartient à César , réprouvaient ces hon- 
teuses servitudes. Ce joug humiliant devait être brisé ; mais, que faire 
dars l'isolement? Une main d*enfant ne rompt-elle pas toutes les pièces 
séparées d'un faisceau, qui réunies deviennent indestructibles? L'asso- 
ciation était donc le premier besoin des hommes pjur lutter aVv.c avan- 
tage contre la tyrannie, les forteresses et les donjons superbes! Delà, les 
Corporations municipales, timides d'abord, puis audacieuses quand les 
anime l'espérance du succès, plus audacieuses encore quand un premier 
succès a couronné leurs vœux. Leur organisation se régularise, se coni- 
piôle; bientôt leur bannière, rivale de celle du sei{{neur, flutte orgueil- 
leuse sur le haut beffroi qui surmonte leur magnifique hôlel-de-ville. 

Les confréries ou corporations d'artistes, d'ouvriers , et parfois d'arts 
libéraux eurent-elles une origine aussi importante ? Qui nous dira s'il 
ne s'agissait d'abord que de l'intérêt industriel ? ou , plutôt, n'ét.njnt- 
elles pas une fraction de la grande corporation municipale? N'étaient- 
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elles pas comme les différents corps d'une même armée , agissnnt sons 
l'influence d'une seule pensée» la direction d*un chef unique, se réunis- 
santy travaillant, se battant même au besoin d'un concert unaui ne, avQc 
une parfaite unité d'action et de couragpe? 

La constitution de ces membres importants de la Société , de ces auxi- 
liaires puissants de la démocratie , réclamait des règlements* I>'al)ord 
délibérés, puis adoptés par chaque corporation , ils reçoivent plus tard 
la sanction du seigneur, qui, malgré lui, mais de bonne grâce, cède à 
la force des circonstances. On fait choix d'un signe extérieur déraille- 
meot , d'un étendard dont les emblèmes sont parfaitement connus de 
chacun des sociétaires, dont la représentation peut facilement accom- 
pagner renseigne de l'ouvrier, en un mot de véritables armoiries, dont le 
sceau doit être empreint sur les délibérations des syndics, sur les actes, 
chartes, coutumes et ordres qu'ils peuvent publier. Voilà donc les gens 
de loi, les corpoirations médieales , les hommes de métier, de travail, et 
les artisans constitués en corps séparés , individuels , vivant presque à 
part dans *a grande union sociale , tirant d'elle sa vie et sa force , et , 
par une heureuse réciprocité, contribuant à la soutenir, à la faire vivre ! 
Ce sont les mem})r€s intelligents d'un corps bien constitué , qui tra- 
vaillent pour fournir aux besoins d'un estomac solide, sans h^uel ils 
seraient bientôt amaigris , anéantis. Chaque corporation fournit son 
tribut numéraire, ses gardes et ses veilles contre l'ennemi commun; 
travaille à ces splendides hôtels qui font notre admiration; construit et 
orne ces belles églises ogivales qui semblent s'élancw vers le ciel 
comme la prière de l'âme chrétienne, y choisit sa chapelle , et prend, 
bannière déployée, une part active à toutes les cérémonies religieuses, 
à toutes les fêtes publiques. 

Quels furent ces premiers emblèmes? Tout exemple bon ou mauvais 
part du hiul de l'échelle sociale. Le blason des riches Suzerains, leur 
élcndaid de couleurs variées et symboliques avait servi à rallier leurs 
troupes et leurs sujets; ces derniers pouvaient-ils mieux faire que d'imiter 
ces signes concis, ce symbolisme attrayant? Ne croyez pas que ce fut 
dérision! Tout cela était sérieux, et très sérieux: on n'était pas encore au 
teinps de la frivole caricature. Plus tard, il a pu y avoir dégénérescence ; 
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les règles de Tari héraldique ont pu être oubliées. Ne lesa-i-on pas vues 
souvent mises à Fécart par les bourgeois et les nouveaux anoblis dans 
leurs demandes de concession ? 

Les premiers ornements des drapeaux de confrérie ont aussi dû être 
l'image du saint patron. On y a souvent substitué, comme plus parlant, 
comme plus démonstratif, les instruments de Tart, les outils des artisans. 
On trouve parfois quelques blasons emblématiques ou féodaux, et, pour 
Ips grandes corporations, l'écusson du chef de l'état, les fleurs de lys 
antiques et royales. 

Dans notre Tonnerre, tout semble s*étre fait de la manière la plus 
simple, la plos naturelle. Le sceau de la ville et son ancien drapeau sont 
les seuls qui aient le caractère d'un blason féodal G est une imitation de 
Técu desChâlon, ou de celui de la maison de Nevers. Serait-ce du temps 
de ces seigneurs qu'il aurait été adopté ou concédé? La compagnie 
royale de l'arquebuse marchait sous la protection d*un étendard fleur- 
delysé. Les corporations d'art , les corps de métier paraissent avoir 
adopté tous ou l'image d'instruments divers ou celle des pi^oJuits de 
leur industrie. ' 

La ville, soumise à tant de vicissitudes , si souvent assiégée, prise 
d'assaut, pillée, incendiée, mise à sac, a vu disparaître ses anciennes 
archives et avec elles. les règlements des corporations, qu'il a fallu re- 
nouveler. 

1. Le plus ancien paraît être celui des bouchers. Il est de 14S8, 
deux massues en sautoir et deux rencontres de bœuf ornaient leur ban- 
nière. 

2. En 1469, règlement pour les drapiers, foulonniers, tisserandiers ^ 
de draps, laineurs. Point d'armoiries connues. 

3. En 1808, paraît une ordonnance du bailli pour servir de règle 
aux menuisiers. Un rabot d'or, trois ciseaux et un maillet , voilà leurs 

attributs. 

4. Avril 1522. C'est un règlement spécial pour les serruriers ; mais , 
ils sont réunis aux armuriers pour ne former qu'une seule compagnie 
qui se dislioguc par deux limbes en sautoir accompagnées de casques et de 
clefs. 
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s. Un arrêt du Parlement, rendu en 1540 en faveur des boulangers, 
prouve que cette confrérie était déjà ancienne. Son règlement est re- 
nouvelé en 1572. L'incendie de 15S6 n'avait-il pas fait disparaître 
l'ancienne règle ? La nouvelle s'étend aux meuniers. Deux pelles d'or 
en sautoir et trois pains brûlants de geules ornent leur signe de rallie- 
ment. 

6. Viennent les cordonniers en 1564. < Les ouuriers besongnans du 
D faict de inestier de cordonnier contreuenans directement aux statuts 
» et ordonnances du dict mestier au grand préiudice de la république 
(tel est le préambule du règlement octroyé par le bailli Jeban Dufaur), 
i> il est nécessaire de remplacer les ordonnances bruslées par la for« 
X» tune du feu aduenue le 8 juillet 1556. i Ces artisans, réunis sous 
le modeste titre de savetiers, qui maintenant serait une grossière injure, 
portent sur leur bannière alênes, souliers et polissoirs. 

7rDans un vignoble aussi considérable que celui de Tonnerre, les 
tonneliers devaient être nombreux et leur corporation importante. 
Les statuts qui les régissent sont du 14 juillet 1564. Leurs armoiries 
se composent d'une doloir , â!une essette et d'un maillet. En 1790, leur 
bannière avait été remise et suspendue aux voûtes de l'église Notre- 
Dame, en compagnie de celle des Chevaliers de l'Arquebuse, puis après 
brûlée solennellement comme signe ou monument féodal ! A Danne- 
moine, Vécusson des tonneliers était compliqué d'un tonneau^ en com- 
pagnie d*un maillet^ d'un tire fond ^ d'une doloire^ d'un forêt, dun compas^ 
d^un chien et d'une paroir. 

8. Le 10 septembre 1571, les charpentiers reçoivent un nouveau 
règlement. Leur écusson n'a point été conservé. 

9. Voici la réunion assez étrange des barbiers et des chirurgiens. 
Les règlements brûlés et détruits en 1556, sont renouvelés le 10 sep- 
tembre 1572, pour « la conseruation du corps humain, profict et uti- 
lité de la république, b Le blason de leurs armoiries ne nous est point 
parvenu. 

10. Les pâtissiers ont un règlement du 9 mars 1573. Tl est calqué 
sur celui de la ville d'Auxcrre. Unpdtéde perdrix et des macarons^ tels 
sont les ornements do leur bannière. 

15 
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il. Le 20 octobre 1576, c'est le bailli royal de Sens qui, dans une 
sentence d'appel du bailli seigneurial de Tonnerre, donne un règlement 
aux avocats et procureurs. Sans doute un Saint-Yves décorait leur 
docte étendard; c était probablement Timage vénérée du saint patron 
qu'ils s'efTorçaient d'imiter. Nous regrettons de ne pas en avoir trouvé 
la preuve. 

12. Après avoir mentionné ici , pour ordre , le règlement sans date 
des sergents et des huissiers , nous serons forcés d'avouer que nous 
n'en avons plus d'autres à relater ici. Ces fonctionnaires seigneuriaux 
n'ont point de bannière connue. 

Nous pouvons encore citer les armoiries des corporations suivantes : 

13. Les apothicaires : tin mortier rempli de vipères , soutenu par des 
branches de sauges, 

14. Les cabaretiers : à la courorme classique de lierre et à la bouteille 
attrayante. 

15. Les chapeliers offrant des chapeaux de toutes les couleurs. 

16. Les colerons réunis aux selliers sous la décoration d'une sdle 
frangée d'or y surmontée dun maillet, 

17. Les couvreurs portant une maison et deux truelles de geules. 

18. Les marchands avec balances et deux aunes en sautoir. 

1 9. Les orfèvres ornant leur écusson de deux chandeliers d église en 
sautoir et iune lampe. 

20. Les potiers d'étain arborant quelques pots et l'humble meuble dont 
le plaisant Molière a si-souvent armé maître Purgon et ses confrères. 

21. Les taillandiers ont des tenailles ^ un marteau et des barres de fer. 

22. Les tailleurs d'habils portaient Aqs ciseaux ouverts en sautoir^ ac- 
compagnés de dés échiquetés d'or et de sable, 

23. Enfin les lixiers avaient une navette et deux fuseaux d'or^ 

Nous n'avons trouvé ni règlement , ni armoiries pour les médecîns , 
notaires» échevins, épiciers, hôteliers, maçons, corroyeurs et tanneurs. 
Les maçons forment encore une confrérie, et, sous le patronage de 
Saint Eloi, on trouve les cultivateurs, les voituriers et presque tous les 
ouvriers à marteaux ; mais, point de règlement , point d'écusson em- 
blématique. 
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Toutes CCS ordonnaaces réglementaires sont à peu de chose près em- 
preintes du même caractère. On les résumerait en ces quelques mots : 
conscience dans le travail, bonne foi dans la qualité des marchandises, 
surveillance active et disciplinaire des sjndics , défense de profaner le 
saint nom de Dieu, observation des fêtes et dimanches. 

£n terminant cette notice bien incomplète , malgré de minutieuses 
recherches , nous sentons , Messieurs , le besoin de réclamer votre in- 
dulgence. Puisse cet aperçu du blason tonnerrois faire naître l'idée 
d'un travail général pour le département et en faciliter la prompte 
exécution. 

A cette étude , se joindrait celle de la forme des écus à différentes 
époques, celle des diverses brisures, des principes admis pour les émaux 
et les couleurs (les lignes actuellement eu usage ne remontent guères 
qu'à 1640). Tout cela est digne de l'intérêt de la Société historique , 
conduirait à l'examen ou à l'établissement des anciennes généalogies , 
procurerait des notices biographiques curieuses , des notions certaines 
sur les noms de famille, et pourrait contribuer à jeter quelque lumière 
sur l'histoire du pays et de ses monuments. 

La vie de l'homme est de courte durée. Il ne lui est jamais donné 
de dépasser les jours que la Providence lui a comptés ; delà , trop sou- 
Tent, la triste Impossibilité de réaliser ses projets! Il n'en est pas de 
même des Sociétés historiques. Héritières des savants et religieux bé- 
nédictins, leurs études comme leurs travaux sont sans fin. La précieuse 
confraternité , véritable religion du travailleur, q;ii unit chacun de 
leurs membres , rend faciles les communications et les échanges. Tel 
est le motif qui m'a encouragé dans mes travaux, heureux si je puis, 
un jour, avec votre aide , Messieurs , payer la dette que m'impose le 
titre honorable de Membre de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne. 

L. Le Maistre. 
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ÉTUDES HISTORIQUES 

SUR LA VILLE DE BLÉNEAU. 



I. 



Bléneau existait-il pendant la domination romaine dans les Gaules ? 

On aime, en général, à rattacher à nos fastes nationaux ceux du 
grand peuple et à toucher, par quelque point, à sa gloire, môme à titre 
de vaincus. 

En 4832, dans une de nos promenades matinales, nous avions 
remarqué, avec surprise, plusieurs formes de tombes, dessinées par 
la rosée sur le gazon des accotements du chemin de Bléneau aux 
Chaumes-Blanches , et nous avions signalé à M. Martinon , maire de 
la commune, notre importante découverte. On savait déjà qu'il y 
avait, dans cette direction, à Touest et à 3 ou 400 mètres de la ville , 
un vaste lieu de sépulture dont la pioche des vignerons avait plus 
d'une fois constaté l'existence. M. le maire voulut bien ordonner des 
fouilles et les surveiller lui-môme. 

Nous ne tardâmes pas à mettre à découvert une vingtaine de 
tombes, creusées dans des blocs de pierre blanche appelée par les 
géologues coral-rag, et recouvertes d'une simple tablette de pierre 
' de môme nature, dont les principales carrières se trouvent aujour- 
d'hui à Thury, Courson, Bailly et Saint-Cyr. Toutes les tombes étaient 
disposées de manière que le cadavre présentât la face au levant. 
Elles étaient , pour la plupart, intactes, et toutes sans inscription, 
sans ornement d'aucune sorte. Nous les fouillâmes avec le plus grand 
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soin, mais deux morceaux de fer oxidës paraissant avoir servi l'un 
d'agrafe , l'autre de plaque de ceinturon, et un anneau en cuivre 
(planche I, n*' 1) sont les seuls objets qui s'y trouvèrent. 

11 existe encore, notamment au nord de la route , un grand nombre 
de ces tombes dont la situation exacte est connue. Peut-être de nou- 
velles fouilles amèneraient- elles des découvertes plus heureuses. Quoi- 
qu'il en soit , il est certain que ce lieu de sépulture, par son étendue, 
par le nombre des tombes qui s'y rencontrent et qui ne sont souvent 
espacées les unes des autres que de quelques centimètres, par la forme 
de ces tombes, par leur orientation constante et par les objets qui 
en proviennent , appartiennent à l'époque gallo-romaine et à la cité 
voisine. Ce que peuvent nous apprendre les plus anciens monuments 
écrits de la contrée confirme notre opinion sur l'antiquité de Bléneau. 

Son église primitive a été placée sous l'invocation de saint Loup« 
évoque deïroyes , resté depuis son patron. 

On sait que ce prélat, qu'on croit neveu de saint Germain d'Auxerre, 
fut député , avec lui , en Angleterre, pour combattre l'erreur des 
Pélagiens, et que, plus tard, il ne craignit pas d'aller au devant 
d'Attila, le fléau de Dieu^ pour chercher à l'amener à des sentiments 
plus dignes de l'humanité. On sait également que saint Loup était 
en aussi grande vénération dans le diocèse d'Auxerie que dans celui 
de Troyes, et qu'il mourut le 29 juillet 478. 

Ce dut être peu de temps après cette époque que l'église de Bléneau 
fut fondée. 

En effet, sous l'épiscopat de saint Aunaire, alors que le diocèse 
d'Auxerre ne comptait encore que 37 paroisses, Bléneau était déjà 
en possession de ce titre et le règlement que fit ce saint évoque, pour 
l'ordre dés prières publiques , assigna au curé de Bléneau le vingt 
et unième jour de chaque mois. Si donc on considère que la date de 
ce règlement touche, à moins d'un siècle près, à l'occupation romaine, 
on ne peut soustraire à la conviction que Bléneau avait plus de cent 
ans d'existence quand il devint chef-lieu d'une paroisse. 
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Quanta son nom, il a subi des modifications nombreuses. En latin, 
il est appelé, dans les statuts de saint Aunaire et de saint Tëtr ice, au 
Ti® et vir siècle, BlanoUtux dans le procès- verbal de consécration de 
l'autel de l'abbaye de Cluny, au xie siècle , Blanoscus ; dans le pouillé 
du diocèsedWuxerre, au xve siècle , Blenellum, enfin, dans les anciens 
dictionnaires géographiques, Blenavium; en français « on l'écrivit 
successivement Blaineau, Blesneau et Bléneau. On dut l'écrire origi- 
nairement Blaenold du celtique blaen pied et old montagne, ville au 
pied d'une montagne. 

Le nom de la rivière qui baigne les murs de cette petite ville n'eut 
guère plus de fixité. Ce fut Lavnius^ Lupa amnis, Lvpa; le Louain, le 
Loin et le Loing ; mais^ l'origine du g final de l'orthographe actuelle, 
qui ne se révèle nulle part dans l'Auxerrois, vient évidemment du 
nom L0N6A AQUA quc porta cette rivière ainsi que le constate le procès- 
verbal de consécration de l'autel de i'abbaje de Cluny. Cet acte, /j^^ 
décrivant les limites géographiques des immunités de l'abbaye, en <r ^^m 
1095, s'exprime ainsi : YersUs Tritwrchiumj bannus terminus est super '<^^^/'^ 
rivulum quem dicunt longam aquam, tn/cr Blanoscum et Donziacum (1). ^*>^^v ^^ 

L'histoire d'une commune, en ces temps où il était également y 

difficile au génie naturel de se développer par l'étude et au mérite / ^^"^ / 
acquis de se produire, n'est guère que Thistoire de l'église et du 
seigneur. 

L'église de Bléneau , construite vers la fin du v<» siècle, a dû être 
ruinée, rebâtie , et détruite encore vers la fin du xr. Une colonne 
romane , trouvée dans les fouilles £siites en notre présence , près de 
Téglise, sur l'emplacement de l'ancien cimetière chrétien, sembla 
démontrer que l'édifice dont elle a été détachée était d'une époque 
où l'art architectural avait acquis déjà une assez grande perfection. 



(1) Le Loing prend sa source dans les montagnes de la Nièvre, et se jette 
dans la Seine entre Mclun etMontereau. 



Digitized by VjOOQiC 



170 
Quant à l'église actuelle, elle appartient, bien certainement, dans 
ses parties les plus notables, à la fin du xii' siècle. 

Les caractères architectoniques du chœur, étudiés en eux-mêmes 
et considérés au point de vue d'une méthode absolue, le placeraient 
même au nombre des constructions de la première moitié de ce 
siècle. Mais il n^ faut jamais perdre de vue, dans l'appréciation de ces 
caractères, la position spéciale de la localité qui les fournit. L'influence 
incontestabledes grands monuments surles petits n'a pu s'exercer que par 
des types déjà édifiés, en sorte que les imitations qui en ont été faites 
peuvent être quelquefois de beaucoup postérieure^ à ces types, sur- 
tout s'il n'en existait pas, dans la contrée, d'un ordre architectonique 
plus moderne. 

Quoiqu'il en soit, le chœui* de l'église de Bléneau a été bâti sous 
l'influence des plus belles inspirations de la foi. 

L'architecture romane des siècles précédents traduisait encore 
les souvenirs des catacombes : c'était led semences de la foi, germées 
sous la terre , essayant de s'épanouir au grand jour en arcs de 
triomphe. 

Ici le plein cintre est conservé dans les fenêtres dont les arêtes 
se dissimulent sous des tores , mais le grand système d*arcature est 
ogival, et l'ogive est une pensée nouvelle : c'est la foi triomphante , éle- 
vant directement au ciel ses émanations désormais libres sur la terre. 

Le chœur est relativement allongé et d'une ornementation sévère. 
La croisée s'étend, à droite, sous la tour et correspond avec la nef 
qui, de ce côté, se prolongeait jusqu'à l'abside, mais sans faire enceinte 
autour d'elle. A gauche , la travée qui forme la croix du transsept 
fut fermée au niveau du chœur, et la partie ainsi retranchée de 
la nef constitua la chapelle seigneuriale. Cette chapelle est mise en 
communication avec le chœur pair un arc à plein cintre déprimé, par- 
faitement en harmonie avec l'inscription Fidei vis , nescia solvL Un 
pilastre renaissance , placé là, on ne sait quand, y fait seul un contre- 
sens regrettable. 
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La nef de droite communiquait avec le chœur par un arc semblable; 
mais on emprunta depuis, pour servir de sacristie, la partie supé- 
rieure de cette nef comme on Tavait fait, à gauche, pour la chapelle du 
seigneur, et l'arc fut remplacé par une porte. Cette porte se trouvait 
en partie dissimulée par les colonnes en marbre noir d'un tombeau. 
Les deux ëpitaphes, placées dans les entre-colonnements et e:&istantes 
encore aujourd'hui , sont ainsi conçues. 

A droite : 

Cy gist madame Emmée 
du Chesnaj en son 
vivant féme et espouse 
de très-hault et très-illustre 
seigneur du sang royal de 
France, Monsieur Gaspard 
de Courtenay seigneur 
de Bléneau, Villard, 
Lermitte et la mothe 
M*" Raoulx, laquelle 
décéda le xe jour de 
mai mil vi^ mi. 
Priez Dieu pour elle, 
A gauche : 

Cy gist très-hault 
et très-illustre prince Ms^ 
Gaspard de Courtenay , 
seigneur de Bléneau, 
Villard, Lermitte et 
La mothe-m'» Raoulx , 
lequel est décédé le v« 
jour de janvier mil vi^ 

VIIII. 

Priez Dieu pour lui. 
El entre les deux : 

Superent exempla 
uepotes. 



U 
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Le style de ce qui reste de ce tombeau appartient tout entier au 
faire de la renaissance. 

Quant au surplus de Féglise intérieure , il ne mérite ni analyse , ni 
critique. Mais le portail , composé de trois colonnes romaines de 
chaque côté, sur lesquelles reposent des tores et des nervures sculptées 
d'un excellent travail , serait irréprochable , en lui-même, si la porte 
à plein cintre qu'il encadre n'avait pas perdu, par TesLhaussement 
du sol de l'église , son élévation primitive. On regrette toutefois 
encore qu'il soit posé en relief contre le gros mur au lieu d'être 
pris dans son épaisseur. 

La tour n'a plus rien de la grâce qu'elle dut avoir. A partir de la 
plate-forme actuelle, commençait un ordre nouveau richement orne- 
menté, à en juger par la base des colonnettes qu'on y aperçoit encore. 

Cette partie supérieure de la tour a été détruite par la foudre » 
Ters 1680. 

Si l'on remarque que le chœur, le portail et la tour de l'église de 
Bléneau sont construits tout entiers en pierres dures, de moyen ap- 
pareil, dans une contrée où les matériaux de cette nature n'existent 
pas, on trouvera , dans cette construction, un luxe véritablement prin- 
cier, et cette circonstance seule , d'après les principes indiqués par 
M. Quantin, en révélerait l'origine. 

En effet, la maison de saint- Verain, qui possédait alors Bléneau, 
était une des plus riches de l'Auxerrois, et Gibaud, qui fut le premier 
baron de ce nom, était assez puissant pour oser prendre, en 1180, 
les armes contre Guillaume, comte d'Auxerre. 

IL 

De l'iliostre maison de saint-Verain , là châtellenie de Bléneau 
devait passer à une plus illustre encore. 

Hugues III de Saint- Verain l'avait donnée à son fils Philippe, et 
celui-ci l'avait transmise à Marguerite de Saint- Verain, sa iille. 
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La Dame dû filëneau épousa , vers 1^28, J. an il de Courtenay, qui 
devint, par ce mariage, seigneur de Bléneau, sous le nom de Jean K, 

La maison de Courlenay ayant élé forcée , comme noue le verrons 
plus tard, de revendiquer son origine royale qu'elle avait laissée 
s'éteindre, pour ainsi dire, dans la vie privée, il est important que 
nous rétablissions clairement jusqu'au premier seigneur de Bléneau : 

Louis-Le-Gros, qui parvint à la couronne de France, en 1108, eut 
plusieurs fils. L'aîné , Philippe , associé au royaume, mourut avant 
son père, en 113t. Le second succéda à celui ci sous le nom de 
Louis VII ; enfin, le septième, Pierre, accompagna le roi, son frère, 
en Terre-Sainte, en 1147, et devint, par sa femme, premier seigneur 
de Courtenay (1). Il eut aussi plusieurs fils. L*aîné , Pierre II , comte 
de Nevers, d'Auxerre et de Tonnerre, fut depuis empereur de Constan- 
tinople. Le second, Robert I*"^, seigneur de Champignelles, de Charny, 
de Vermenton, etc., bouteiller de France, mourut en 12'S9. 

Son fils, Guillaume t% destiné d'abord à Téglise, accompagna 
saint Louis en Afrique, et eut de son mariage avec Marguerite de 
Ghâlon, sa parente, Jean b' qui lui succéda comme seigneur de 
Champignelles, de Lafertey-Loupierre, etc. 

Celui-ci qui se trouvait à la bataille de Mons , en 1304, épousa 
Jeanne de Sancerre, sa parente, et en eut six fils. 

L'aîné, Jean II (2), seigneur de Champignelles, épousa, comme 
nous venons de le dire, Marguerite de Saint- Verain. Il devint ainsi 
seigneur de Blén(*au et associa, dans son écu, aux armes de la maison 
de Courtenay qui sont d'or à trois tourteaux de gueules, celles de la 



(1) Lés anciennes chroniques disent que Pierre est le sixième fils de Louis- 
le-Gros parce qu^elles ne mentionnent pas Hugues, mort jeune, dont parl^ 
Orderic, livre XI de^on histoire ecclésiastique. 

(2) 11 ne faut pas perdre de vue, pour rintelligence de la généalogie, que 
Jean H de la maison de Coartenay est le môme que Jean !«>• de la maison de 
Bléneau. 
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maison de Bléneau qui sont d^argent, au chef de gueules chargé d'uti- 
lambeld'or de trois pendants. (Il i'% fig. 2 et 5). 

Un des plus braves gentilshommes de cette époque fut Pierre de 
Courtenay , deuxième seigneur de Bléneau , fils et successeur de 
Jean t". — Il servit, en effet, avec tant de distinction dans les guerres 
de Jean-Ie-Bon contre les Anglais, qu'il obtint la dignité de chevalier 
et qu'il fut Tun des vingt gentilshommes donnés en otage par le roi 
de France au roi d'Angleterre pour garantie du traité de Calais du 
24 octobre 1360. Il eut la douleur, pendant qu'il combattait sur un 
autre point pour la liberté de la France , d'apprendre que les armées 
anglaises et navarraises venaient de ravager la Puisaie. 

La valeur bien connue de Pierre de Courtenay ajouta à l'éclat de 
son nom et lui. permit de s'allier à i'une des plus illustres maisons 
de France en épousant Agnès de Helun. 

Il assista, sous les ordres du duc de Bourgogne, à la célèbre bataille 
deRoosbecq, en 1382, et mourut à Champignelles, le 22 mars 1395 , 
après avoir légué quelques sommes à l'hôpital , à l'église et à la cha- 
pelle Saint-Cartault de Bléneau. 

La châtellenie de cette ville passa alors à Jean II , son fils. Elle 
était mouvante de la seigneurie de Puisaie, ressortissait à la prévôté 
de Villeneuve-le-Roi , et consistait, indépendamment des terres » 
châtel, ville et châtellenie, en droits seigneuriaux dont nous pouvons 
donner la nomenclature. 

C'était la prévôté et sergenterie , les cens pour cas de ventes, la 
halle, le minage les jours de foires et de marchés, le droit de mesures 
et d'ajustement de poids , le péage à travers la châtellenie, les bour- 
geoisies, le scel et tabellionage, enfin, le droit de haute , moyenne et 
basse justice et les amendes qui en dépendaient* 

Mais Bléneau dut bientôt prendre une plus grande part aux dé- 
sastres des guerres civiles et étrangères qui semblaient se perpétuer 
en France. 
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La faclion des Armagnacs, pas plus que celle des Bourguignons , 
De représentait la patrie; cependant tous les instincts nationaux se 
soulevèrent contre ceux-ci quand leurs intérêts furent liés intime- 
ment à ceox des Anglais. C'est qu'en effets au milieu des désordres 
civils d'un peuple , un parti» quelque soit son drapeaO, ne saurait 
être ou rester national dès qu'il appelle à lui les armées étrangères. 

Le dauphin , ayant su que le duc de Bourgogne organisait une 
armée à Troyes» voulut le prévenir et parut sur la Loire à la tête de 
troupes considérables. Dès le mois de mai 1422» Châtillon-sur-Loing, 
Bléneau, Saint-Sauveur, Saint- AmandVMouliers tombèrent en son 
pouvoir, et il vint mettre le siège devant Cosne. 

Mais les armées de Bourgogne et d'Angleterre , réunies à Vézelay, 
le 4 août, marchèrent sur Cosne. En même temps le dauphin, informé 
de cette jonction , se retira à Bourges , abandonnant aux Anglais 
toutes les places conquises. 

Ce fut pendant ces temps malheureux, et en janvier 1424, que 
Jean II , après avoir succédé à Pierre de Courtenay, son père, comme 
seigneur de Bléneau > épousa Catherine de THospital. 

Quelques années plus tard , Jeanne d*Arc faisait lever le siège 
d'Orléans» gagnait la bataille de Palay (I), et conduisait le roi à 
Reims. La première ville qui ouvrit ses portes à Charles YH victorieux 
fut Gien. Bléneau dut être la seconde, puisque de Gien l'armée royale 
se dirigea sur Auxerre et Troyes. 

Mais revenons au seigneur de Bléneau. Les plus grands événements 
de sa vie semblent avoir été la réunion successive au fief héréditaire 
des seigneuries de Villards, deChevillon, deTannerre, de Laferté- 
Loupière , etc. , et surtout le retrait de lignage qu'il exerça, en 1454 , 
sur celle de Champignelle^s vendue par son neveu à Jacques Cœur , 
argentier du roi , et confisquée sur ce dernier, pour un prétendu 
crime de lèse-majesté et de péculai. Tout annonce dans Jean II 

(1) 18 juin 1429. 
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Vliomme d'ordre et le père de famille. En 1457 , il songe à marier 
son fils aîné, et aussitôt il jette ses vues sur Marguerite de Boucard, 
parce qu'elle devait apporter en dot, entre autres biens, la seigneurie 
du Coudray, séparée de celle de Bléneau seulement par le Loing, 
et plusieurs autres propriétés voisines. 

Appelé à succéder à son père en 1460 , le premier soin de Jean III 
fut d'exécuter le désir manifesté par ce dernier , dans son testament, 
qu'on le fît peindre» dans le chœur de Féglise de Bléoeau, sur un 
cheval de guerre, caparaçonné de trois écus, aux armes de Courtenay, 
partis de celles de sa mère, de son aïeule et de sa bisaïeule. On retrouve 
encore aujourd'hui les traces de celte peinture restaurée vers 1811, 
par l'ordre de Jean IV , son petit-fils , devenu seîgneiir de 31éneaii 
en 1480. 

Ici viennent se placer deux événements assez singuliers : 

Obligés, pour l'honneur de leur maison, à s'associer à l'enthousiasme 
des croisades , tous les seigneurs avaient dû, pour faire face aux frais 
d'une expédition lointaine , réaliser des sommes considérables. L'em- 
barras financier, qui résulta de cet état de choses , fut le premier 
germe de liberté jeté au milieu des vassaux et le premier bienfait 
réel des croisades, car ce fut dès lors qu'on vit se multiplier les con- 
cessions de droits d'usage d'qne part, et d'autre part le rachat , des 
servitudes les plus odieuses. 

Bléneau , cependant , nous offre , même plus lard , un tout autre 
exemple. 

Par un contrat sjnallagmatique , passé , entre le seigneur et la 
communauté des habitants, le 23 février 1497, ceux-ci, en échange 
d'un vain droit de pèche et de quelques usages improductifs, créent, 
au profit du seigneur, la banalité du moulin de la ville, çxempt jus- 
que-là de ce privilège gênant et abusif.. 

Heureusement cet acte resta longtemps une lettre morte , et ce ne 
fut qu'après plusieurs siècles qu'on en réclama l'exécution pour la 
première fois, 
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Le second événement fut plus heureux pour les habitants de 
Bléneau , mais il n'est guère moins insolite et ne leur fut pas plus 
profitable. 

Depuis quelque temps, la messe basse du Saint-Sacrement qui se 
disait, tous les jeudis, pour les paroissiens de Bléneau , était sup- 
primée. On murmura d'abord tout haut contre le curé qui détruisait 
ainsi Tœuvre d'une pieuse fondation ; puis ces plaintes se calmèrent 
et le curé, continuant ses réformes, l'autel resta les jours de fête 
sans luminaire. 

Pour le coup le torrent déborda ; il y eut récrimination, instances, 
procès. Enfin, une sentence arbitrale , rendue à Auxerre par messire 
Audrj, le 20 septembre 1499, condamna le curé à fournir , tous les 
jours de fêle, deux cierges pour le grand autel, et à dire, d'autorité 
de justice, la messe hebdomadaire supprimée. 

ÏU 

C'est toujours avec une émotion profonde qu'à l'aspect d'un monu- 
ment quelconque des siècles écoulés, on songe à toutes les générations, 
i tous les événements au milieu desquels il s'est trouvé. Ce fut avec 
une sorte de respect que nous saluâmes une cloche de l'église de 
(iéneau quand elle nous dit ; Je fus fondue pour Bléneau et nommée 
BartJwlomée l'an lUV^. 

Sa voix d'airain s'est mêlée , depuis trois siècles et demi, à toutes 
les joies, à toutes les douleurs des familles. Depuis trois siècles et 
demi, elle retentit au fond du cœur de la jeune mère soit au baptême 
de son premier né, soit quand sa fille, vierge timide, va prendre 
place , pour la première fois, à la table sainte ; depuis trois siècles 
et demi, Bartholomée chante quand le prêtre sanctifie l'union de deux 
époux, riches de jeunesse , d'amour et d'espérances, et bientôt après 
elle tinte avec effroi le glas des morts ! 

Mais recueillons le souvenir d'un de ses plus beaux jours et nom-* 
mons les fidèles accourant à sa voix fêter Pâques de 1573 ; 
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Le curé et ses deux vicaires sont A Fautcl ; Gaspard de Courtenay 
est debout dans la chapelle seis^neuriale^ et quand il s'assied, on voit 
s'asseoir, en face de lui , de l'autre côté du chœur, tous les officiers et 
fonctionnaires de la ch^tellenie; Odry^ bailli, garde du scel; Coquet, 
lieutenant général au bailliage ; Lesire , notaire et tabellion du scel 
et écritures de la châtellenie; Secourt , notaire ; Petit, procureur; 
Arcbenault, greffier ; Giraud et Dauau, huissiers. 

En même temps, se pressent dans les nefs, chacune dans son banc» 
toutes les familles de la ville. Quelques-unes se sont perpétuées 
jusqu'à nous. Ce sont les Lesire, les Thenin , les Delalu, les Bazin, les 
Martin, les Allard, les Bonneau. Mais plus des neuf dixièmes n'y 
ont plus de représentants (i). La ville a subi de moins grandes modi- 
fications. 

La population de la commune est restée à peu près la môme, mais 
celle de la ville est certainement moins considérable qu'elle n'était 
alors. La nécessité de se mettre à l'abri des attaques des partis 
ennemis, pendant les longues guerres ciyiles qui ont désolé la France, 
n'avait pas encore permis d'établir, dans la campagne, les fermes 
nombreuses qui s*y trouvent. On n'y rencontrait alors que des masures 
sans importance et quelques châteaux fortifiés, tels que le Coudray, 
la Motte-Jarry, Bournonville, la Marinière, etc. 

La ville en elle-même, sauf ses portes et ses remparts dont il existe 
à peine aujourd'hui des vestiges , est restée la même. Elle n'avait ni 
une rue de plus, ni une rue de moins. Le plan exact que nous en 
donnons révèle seulement que quelques noms ont été, par le temps, 
altérés ou oubliés. 



(l)yoici la liste des principaux habitants de Bléneau dont les noms sont 
inconnus aujôuM'hui rJMiorisset, Pomnier, Moret^ Henon/Cla verger, Mon- 
targis, Yernusseau, Lesnel, Gostay, Bénard, Bertrand , Brespin, Haulnet, 
Geminet, Charron, RigoUet, Hucheloup, Mytiollet, Heudin, Botiin, Gibert, 
Guérin, Gan, Brisard, Tadion, Horry, Vinot, Bordon Ricasseau, Proust, 
Bonza, Jauvard^ Ythier, Carthaud, Brancheruax, Brosquin, Qolisson, etc., etc. 
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Ainsi , ^c'est par suite d'une confusion de souvenirs que le conseil 
municipal vient de donner le nom de rue Moniluisant à Tancienne 
rue des Tanneurs qui se terminait par la porte Vanxlmsant; c'est par 
suite de corruption dans le langage ou l'écriture que la rue Chifflame 
est devenue la rue Chiffraine; c'est enfin par oubli que remplacement 
des quatre portes de ville n'a plus ,de nom. Quant à la ville indus- 
trielle, elle est loin d'avoir gagné. Elle compte aujourd'hui, il est vrai, 
comme en 1573 (I), un grand nombre d'artisans, plusieurs marchands 
et trois auberges; mais aucune industrie nouvelle ne s'y est développée, 
tandis que celles de tissiers en draps, de fouleurs et tondeurs, de tan« 
neors , de chapeliers , de cordiers , de fondeurs de fer n'y sont plus 
représentées. 

Mais nous avons été entraîné à anticiper sur les événements ; il est 
temps d'y revenir : 

Jean IV, devenu seigneur de Bléneau en 1480, comme nous l'avons 
dit, épousa d'abord Catherine de BoulainvilUers, qui mourut sans 
postérité , puis Madelaine de Bar , dont il eut quatre enfants. Trois 
ans après son mariage, il accompaga Gilbert de Bourbon , comte de 
Montpensîer, vice-roi de Naples, dans le voyage qu'il fit en Italie, en 
1497 ; enfin il mourut le 7 janvier 1511. En exécution de ses dernières 
volontés, Jean IV fut inhumé dans l'église de Bléneau , près de son 
père, devant le crucifix, et un bénitier en fer, placé sous une table de 
marbre prèsdel'un des piliers du chœur, dutétre entretenu d'eau bénite 
par le» collecteurs de Fëglise afin que^ chaque dimaache^ le curé dit 
Hbera sur sa tombe, avant la grand'messe. Cette tombe existait encore 
en 1661, ainsi que celle de Madelaine de Bar décédée le 25 août 1516. 

Du reste nous ne rappelons ieî ce fait, sans importance en lui-même, 
de l'existence d'un bénitier en fer, dans l'église de Bléneau, que parce 
qu'il nous semble expliquer une question intéressante au point de vue 



(1) La ruelle du Paradis tire son nom d'une anctennc auberge qui y était 
établie et qui avait pour enseigne : au Paradis, 
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archéologique. On remarque, en effet, aujourd'hui, dans le jardin du 
presbytère, un grand bénitier en fer de fonte sur lequel on a cru dé- 
couvrir la date 1189. Mais la présence, dans rornementation de ce 
bénitier, de pilastres terminés par une tète, dans le goût de la renais* 
sance, et la prétendue date de 1189, écrite en chiffres arabes» démon* 
trent qu'il n'appartient pas au xii^ siècle. Tout donne à penser au 
contraire que ce bénitier a été destiné à remplir les intentions de 
Jean IV et qu'il est, par conséquent^ postérieur à 1511 (1). 

Quant aux chiffres contestés, ne peuvent-ils pas indiquer tout autre 
chose qu'une date ? 

Quoiqu'il en soit, on doit regretter que ce petit monument soit sorti 
de l'église et que, depuis 80 ans, il serve de puisard. 

Le successeur de Jean IV, seigneur de Bléneau, fut François P^", son 
fils aîné. 

Elevé à la cour comme enfant d'honneur de Louis XII» il fit, à 
18 ans, ses premières armes sous François P', à la bataille de Mari- 
gnan, les 13 et 14 septembre 1515, et s'y montra digne d'obtenir, avant, 
l'âge, la dignité de chevalier. 

Le 10 mai 1527, il épousa Marguerite delà Barre, la plus riche 
héritière de son temps, et, le 30 mai 1528 ($), il fut nommé gouverneur 
d'Auxerre. Toutefois, le parlement refusa d'abord d'enregistrer les 
lettres-patentes d'investiture, parce que l'office conféré était la récom- 



(1) M. Henrion, curé de Bléneau, à Fobligeance duquel nous devons d'u- 
tiles renseignements, connaissant notre opinion sur la date de son bénitier,^ 
a cru devoir nous communiquer une note à ce sujet. Nous nous empressons 
de la reproduire : 

« La date du bénitier est 1189 ou peut-être 1389. Les chiffres arabes ont 
» pu être connus et employés, quoique rarement, à la Gn du xii^ siècle, puis- 
» que la première croisade remonte à 1096. La date de 1389 augmenterait 
» cette possibilité. » 

Nous devons aussi à M. Tenain et à M. Bazin de précieuses indications ; 
nous les en remercions ici. 

(2) En 1529, il y avait un fourneau établi à l'étang neuf, sur le Beaulne, 
aujourd'hui le Bione. 
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pense de sommes avancées au roi par le titulaire. Puis la volonté 
royale ayant ordonné, le parlement admit, le 12 août, François de 
Couctenay à prêter serment, de mcmdato et prœcepto domini nostri régis. 
Mais, disons-le, le seigneur de Bléneau méritait, à tous égards, l'em- 
ploi qui lui était ainsi conféré. En effet, nous le voyons successivement 
premier pannetier de la reine Ëléonore et gouverneur des enfants de 
France sous Henri II. Il fut appelé, dans les rangs de la noblesse, à la 
rédaction des coutumes de Sens, de Melun, d'Auxerre et de Mon- 
targis (i)r 

Il avait épousé, en secondes noces, en 1547, Hélène de Quinquet, sa 
cousine , et , n'ayant eu que deux filles de son premier mariage (2), il 
ipourut laissant la seigneurie de Bléneau à son fils aîné, encore mineur, 
pé de son second mariage. 

A cette époque florissail en cette ville une confrérie dont nous 
n'avons pu découvrir au juste ni l'origine, ni le but. Toutefois son 
nom bizarre de Boîte des Trépassés et un inventaire de 1738, constatant 
l'existence d'un tapis noir pour le coffre de cette riche confrérie. 



(1) Dans le procès-verbal de la coutume d'Auxerre, du 15 juin 1561, il 
protesta, par le fait de son procureur, contre la prétention de soumettre la 
ville de Bléneau à cette coutume. En effet, avant comme depuis, elle a tou- 
jours été régie par la coutume de Lorris ou de Montargis. 

Dans le procès-verbal de la coutume de Montargis, du 10 septembre 1531, 
François de Courtenay a déclaré, par le fait de son procureur, consentir à 
ce que la châtellenie de Bléneau fût soumise à la coutume de Montargis telle 
qu'elle allait être réformée, sous réserve des coutumes locales et du ressort 
au bailliage d'Auxerre. 

« A quoi, par les avocat et procureur du roi audit Montargis a été répondu 
» que combien que ladite châtellenie ne ressortisse de présent à Auxerre, 
» toutefois elle est du bailliage de Montargis, enclavée de toutes parts dans le 
» bailliage de Montargis, pourquoi protestent révoquer et faire revenir audit 
» bailliage de Montargis en temps et lieu, et indubitablement. » 

La châtellenie de Bléneau ressortit bientôt en effet au bailliage de Montargis. 

(2) Du Bouchet dit qu'il mourut en 1561, mais c'est une erreur. Nous 
avons eu sous les yeux des actes où il stipule encore en 1565. 
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indaisent à penser qu'elle avait pour objet les pompes funèbres de la 
localité. 

Si, au Dsiiiea des calamités publiques qui minaient et dé?astaient 
la France^ l'histoire avait pa reeueillir le souvenir de ce qu'eut à 
soufinr en particulier la petite ville de Bléneau, nous aurions à consi- 
gner ici les désastres de 1862, 1567, t57a et 1872 auxquds elle ne 
put échapper complètement sans doute. Cependant , elle était encore 
en iS73 dans une situation véritablement prospère^ et nous sommes 
forcé d'indiquer, à une date postérieure , les circonstances malheu* 
reuses qui diminuèrent sa population à ce point, qu'en 1679 et 1685, 
elle n'était plus que de 800 habitants, aiusi que Fattestent les rapports 
officiels adressés alors par le curé de la paroisse à l'évéque d'Auxerre. 
Il est probable que cet état de décadence n'a commencé qu'en 1587, 
au moment où l'armée allemande, après avoir passé la Cure, au-dessus 
de Yermenton, et l'Yonne, à Mailljr, se jeta dans la Puisaie et la 
dévasta. L'édit de Tours , qui transféra à Bléneau le bailliage de 
Gien lorsque, le 22 juin 1589, cette dernière ville, qui tenait pour (a 
ligue, refusa de reconnaître l'autorité de Henri III, ne put donner à 
la première qu'une importance momentanée. 

Nous plaçons, avec aussi peu de certitude, avant la fin du xvi ' siècle, 
un des faits les plus intéressants deThistoire que noos étudions. Nous 
avons vu, dans la cour de plusieurs fermes et sur la place publique de 
quelques communes des environs de Bléneau , des arbres gigantesques 
connus sous le nom de Rosny^ dont le souvenir se perd insensiblement, 
à mesure qu'ils disparaissent. On se donne encore, il est vrai , des 
rendez-vous de chasse sous le Rosny des Gays et des Uessants^ territoire 
de Bléneau, et sous le Rosny des Carhons^ territoire de Champcevrais, 
mais ils sont à peu près les seuk que noiis puissions citer aujourd'hui. 

Dans quel temps et quelle occasion ces arbres commémoratifs ont- 
ils été plantés ? 

Leur nom , conservé par la tradition, indique assez que ce fut en 
rhonneur du marquis de Rosny , depuis duc de Sullj; mais quelle 
circonstance particulière de la vie du grand ministre de Henri IV ont- 
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ils eu mission de rappeler ? C'est ce que rien n'a pu nous apprendre 
et nous ferions bien peut-être de ne hasarder aucune hypothèse à ce 
sujet. Cependant, dans le désir de provoquer des recherches plus 
heureuses que les nôtres, nous dirons qu'il est probable que ces arbres 
rappellent plutôt un événement de localité, une joie de famille qu'un 
souvenir national. 

Le 4 octobre 1585, Anne de Courlenay épousait, au château de 
Bontid , Maximilian de Béthune, marquis de Rosnj. Le nom du jeune 
marquis n*était pas sans doute alors entouré du prestige de gloire 
qu'on aime à lui conserver et il pouvait être fier d'obtenir une femme 
charmante dont la noblesse remontait à Lôuis-le-Gros par son père, et 
à Henri P^, roi d'Angleterre, par sa mère. De son côté, la famille de 
Courlenay , peu riche alors, devait être très^satisfaite d'une alliance 
qui assurait à Anne une brillante position sans, déroger , puisque 
son allié comptait au nombre de ses ayeux un roi d'Aodrinopld et 
un régent de l'empire d'Orient; elle devait être d'autant plus heureuse 
enfin de cette union que la sœur aînée d'Anne de Courtenay avait 
épousé déjà Guy de Bethune, cousin du marquis de Rosny; 

On pourrait, en conséquence , rapporter la plantation des Aom^ à 
la première visite des jeuues époux au seigneur de Bléaeau, chef de 
la famille, et aux fêtes préparées pour leur réception» 

Quoiqu'il en soit, nous rattacherons cette digression, si c'en est une, 
h l'histoire de Bléneau en donnant ici le tableau généalogique de la 
marquise de Rosny descendante en ligne directe de Jean m, seigneur 
de Bléneau. Elle mourut au mois de juin 1S89. 



Jean db Courtenay, 
seigneur deBlcnean. 



Pierre 

DE Courtenay, 

seigneur de la 

Ferté - Loupière, 

Louis 

DE Courtenay, 

seigneur 

de Bontin. 



François 

DE Courtenay, 

seigneur 

de Bontin. 



Anne 

DE Courtenay, 

marquise 

de Rosnv. 
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IV. 



Depuis quelque temps on voyait le seigneur de Bléneau plus affaire 
que de coutume, et son château semblait être devenu le rendez-vous de 
tous les Courtenay. Et cependant ils ne s'y réunissaient alors ni pour 
fêler quelque noble alliance, nipourcourre le cerf dans les bois d'alentour. 
Cétail Gaspard de Courtenay, seigneur de Bléneau; Jean de Courtenay, 
seigneur des Salles ; Jacques de Courtenay , seigneur de Chevillon ; 
René et Jean de Courtenay, seigneurs de Frauville. 

De plus graves intérêts les agitaient : il ne s'agissait de rien moins^ 
pour eux, que de revendiquer des droits éventuels à la couronoe de 
France. 

La maison de Courtenay établissait, par sa généalogie et par rhistoii^e 
sa descendance en ligne directe et masculine de Louis*le*Gros et «lie 
signait , le 4 5 janvier 1605, une requête au roi tendante à faire 
reconnaître ses droits. 

Ils étaient incontestables. Nous les avons, en effet , démontrés jus- 
qu'à l'évidence , quant au premier seigneur de Bléneau , et depuis, 
nous les avons vus se transmettre de père en fils jusqu'à Gaspard P' » 
afné de la famille et signataire de la requête de 1603. La cour, du 
reste, ne les a jamais déniés, et elle n'a repoussé les prétentions des 
Courtenay que par une volonté négative plus irritante , pour les 
opprimés, que la tyrannie qui s'affranchit ouvertement de tout senti- 
ment de justice. Nous regrettons que ce blâme s'applique surtout à 
un roi cher à la France et ordinairement mieux inspiré. 

On reprochait aux Courtenay leur pauvreté, mais Henri IV savait 
mieux que personne que le cœur est la fortune des princes ; on leur 
reprochait leur grand nombre, mais là justice ne commence pas à 
l'unité pour finir au nombre cinq ; on leur reprochait enfin leur peu 
de valeur personnelle, mais, lorsque la noblesse d Auxerre eut à so 
faire représenter aux états de Blois de 1588, c'est cependant à l'aîné 
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des Courtenay, au seigneur de Bléneau, qu'elle confia cette honorable 
tnission. Quant aux princes qui doraient continuer la famille, nous 
les verrons , accueillis avec faveur à une cour étrangère, se montrer 
dignes des plus augustes protections. 

Bans les six mémoires présentés au roi par la famille de Courtenay 
et tous restés sans réponse, ils attribuent le peu de succès de leurs 
démarches à des courtisans envieux ; mais les courtisans ne réflé- 
chissent guère que l'image du maître , et il put suffire à celui-ci 
d'exprimer, par une simple marque d'impatience l'ennui que lui don- 
nait cette affaire pour que chacun se crût en droit et se fit un devoir 
d'éconduire des solliciteurs importuns. Cependant, Gaspard de Cour- 
tenay mourut le 5 janvier 1609, laissant la seigneurie de Bléneau à 
Edme I'', son fils. 

Depuis plusieurs années déjà , tous les Courtenay avaient rétabli 
dans leurs armoiries les fleurs de lys et la couronne royale , et pre- 
naient publiquement le titre de princes. Us avaient espéré que leurs 
ennemis les attaqueraient sur ce terrain et qu'ils seraient par là môme 
en position dejustifier de leur naissance. Mais c'était un parti pris, on ne 
contesta pas plus leurs titres qu'on ne les avait reconnus. Une circons- 
tance malheureuse faillit toutefois mettre fin à ce long déni de justice. 
Le baron de la Rivière-Champlemy , s'étant introduit nuitamment 
dans le château de Neuvy-sur-Loire, appartenant à Edme de Courtenay, 
dans l'intention de séduire Calherine du Sart, sa femme , celui-ci tua 
sur place son audacieux rival, et, bienlôt après, sur la plainte des 
parents de la victime , le prévôt des maréchaux d'Auxerre informa 
contre le meurtrier. 

Edme de Courtenay revendiqua sa qualité de prince du sang ; il 
demanda à être jugé par le parlement, et, cette fois du moins , on fit 
droit à sa demande. Mais hélas ! cette demi-justice devint presqu'aussi- 
lôt une amère dérision : l'affaire fut portée à la Tournelle. L'accusé 
protesta de nouveau et demanda à être jugé à la grand'chambre , les 
pairs admis et le roi présidant Le parlement alors rendait encore des 
services ; l'affaire fut retenue sans enquête préalable. 
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Dans celte position, Edme de Courtenay émigra^ et le 8 mai IGtO, 
avant de quitter la France^ ilexposaau roi les motifs de sa retraite dans 
un mémoire qae celui-ci ne put recevoir car» le 14, il tombait sous 
les coups d'un assassin. 

Le prince deCondé, premier prince du sang, ne voulut pas s'asso- 
cier au système d'iniquité suivi à l'égard de la maison de Courtenay, 
il reconnut publiquement ses droits et s'établit son protecteur. Sûr de 
cet appui et comptant qu'un changement de règne pourrait lui être 
favorable, Edme de Courtenay rentra en France et se constitua prison- 
nier après avoir protesté toutefois, dans l'acte d'écrou , de sa qualité 
de prince et du cas de force majeure. Mais cette protestation fut rayée 
en exécution d'un arrêt du 4 septembre I6i0, rendu également sans 
enquête, sans examen préalable. Une condamnation n'eût pas affligé 
plus profondément la famille. 

Il ne restait plus alors aucun espoir aux opprimés d'obtenir justice. 
En conséquence, après avoir mis ordre à leurs affaires, Jean de Cour- 
tenay, seigneur des Salles, et Jean de Courtenay, seigneur de Frauville 
demandèrent à la reine régente, le 24 janvier 1613, l'autorisation de 
se retirer hors du royaume j90ur conserver libre tkonneur de hur maison 
et ne pas introduire dans les familles des princes souverains le mauvais 
exemple dontleur maison était victime. 

Le S9 décembre, n'ayant reçu aucune réponse, ils firent connaître, 
de Calais , au parlement, les motifs de leur exil et passèrent en 
Angleterre où le roi, en les accueillant leur dit : Je reconnais l'honneur 
que vous avez d'appartenir à la couronne de France; f ai toujours aimé la 
France et moi-même f en mis vf^rm. Il y en a même en mon royaume qui 
pourtent votre nom^ que j'aime et que j'estime [î). 

Le roi d'Angleterre ne se borna pas à ces témoignages extérieurs 



(1) Il est probable que c'est un membre de la première famille des Cour- 
tenay, établie en Angleterre bien avant le xvir siècle, qui siège au parlement 
aujourd'hui. 
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de bienveillance, il écrivit plusieurs fois en Taveur de ses liôles et 
fit , comme le prîiice de Condé, tout ce qu'il put dans leur intérêt. 
Voici une de ses lettres : 

c Très-haut, très-excellent et trèS' puissant prince, notre très-cher 
» et très-amé bon frère, cousin et ancien allié s 

» Messieurs de Gourlenay s estans relirez par deuërs noiis , sur ce 

• qu'ils nous ont fait entendre a uoir esté contraints de sortir de vostre 
» royaume pour satisfaire au deuoir de leur honneur, en attendant 
» qu'estant paruénu en aage ils peùsseùt avoir recours Vers vous, pour 
» vous supplier de leur vouloir rendre la iustice qu'ils ont si longue- 
» ment et si instamment requise ^ pour la conseruation du droit de 
» leur origine, reconnoissance de leur maison, et pout leur estre 
» porueu sur les procédures qu*ils monslrent auoir esté attentées à 
» leur préiudice contre les loix de votre royaume, et les formes de 
» la iustice; nous n'avons pu (s'agissant d'un sujet qui semble si 
B iusto et si honnorable} leur refuser le droict d'hospitalité, qu'ils 
» nous ont requis, et ayans tousiours affectionné la maison de France, 
» de laquelle les histoires font foy qu'ils sont issus par masleslégi- 
» timement -, nous avons pensé encore que ne seriez point marry 
» qu'adioustassions à leurs très-humbles supplications celte recom- 
» mendation de notre part, pour vous prier de mettre la iustice de 

• leur cause en considération , qui est de telle importance^ si digne et 
» si conuenable à la dignité royalle, à laquelle Dieu vous a appelé, 
f que nous nous assurons que vostre inclination estant de son bon 
» naturel mesme portée à la iustice, nous sçaura vn iour gré de cette 
» recommandation : croyant qu'il sera loOsîourS plus séant de les 
D retirer auprès de vous, que de les voir errans dans les cours des 

autres princes , faire leurs plaintes d'estre comine abandonnez de 
x> vostre protection et ayant appris que rien ne peut tant assurer 
x> vostre estât et vostre personne que la manutention des princes de 
» vostre sang et maison. Quant à nous^ vous vous asseurerez que nous 
» sommes. 

Votre Irès-affectîonné frère et 
cousin, JACQUES, rex. 
De notre palais de Westmenstér, le 9 de juillet 1614. 

15 



f 
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Chacun sait que Condë , attaché au parti de la cour pendant le^ 
premiers troubles de la fronde^ se prétendit ensuite mal récompensé 
de ses services, qu'il devint frondeur à son tour et prit une part très- 
active à la guerre civile appelée alors nouvelle fronde. 

Sur la fin de mars 1652, réduit à l'impuissance en Guyenne et 
espérant plus de succès avec une armée, composée de vieilles troupes^ 
dont il avait déjà eiipérimenté la valeur, il remit son commandement 
au prince de Conti et partit, accompagné seulement de cinq gentils- 
hommes et de quelques domestiques. Peu de jours après, il parvenait, 
sain et sauf, le 4 avril , sous les murs de Lorris , au camp des ducs 
de Beaufort et de Nemours. L'arrivée du prince rendit à Tarmée le 
courage et la confiance qui Tabandonnaient, et, dès le cinq, Montargis 
lui ouvrait ses portes. 

Pendant ce temps , les maréchaux de Turenne et d'Hocquincourl 
avaient passé la Loire à Gien, et, après avoir laissé la cour en cette 
ville , étaient allés prendre leurs quartiers , Turenne à Briare et 
d'Hocquincourl à Bléneau. Quatre régiments , sous les ordres de 
M. de Navailles, se trouvaient entre les deux, cantonnés à Ouzouër. 
Au résultat, les deux corps réunis de Tarmée du roi formaient 5000 
hommes de pied et 4000 chevaux. 

Le prince de Condé commandait 7000 hommes de pied et 5000 
chevaux. 

Aussitôt ses dispositions prises à Briare, Turenne vint visiter 
d*Hocquincourt à Bléneau. Il y fut informé que des partis, envoyés 
jusque vers Château-Renard , avaient appris que le prince marchait 
dans cette direction. Sous l'impression de cette nouvelle, les deux 
maréchaux visitèrent le camp de Bléneau. Turenne en trouva les 
quartiers très éloignés les uns des autres et crut devoir communiquer 
celle remarque à d'Hocquincourl , avec lequel il partageait le com- 
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tuandéraent de l'armée royale. Celni-cî n'en tînt âiicon compté. Lft 
reine, en divisant ainsi Tautorité militaire, dans un moment de erise^ 
avait commis une grande foute. 

A peine rentré à Briare, Turenùe y reçut, le même jour à 7 heures 
du soir, l'avis que Condé marchait sur Bléneau. 

D'Hocquincourt avait placé ses dragons à Roghf^ avec ordre de 
défendre le passage du canal de Briare. Il comptait que la résistance 
qu'ils opposeraient sur ce point lui permettrait suffisamment de ras- 
sembler ses troupes et de les former en bataille. Mais le 6 , à Tap* 
proche de la nuit , lorsque Gondé se présenta, les dragons pliant au 
premier choc laissèrent à peine, au maréchal , le temps de réunir sa 
cavalerie et de marcher à l'ennemi. Trois fois il le charge avec intré- 
pidité , mais ses lignes à la fin rompues, n'ayant point d'infanterie 
pour les soutenir, sont forcées de toutes parts et dispersées. Presqu'en 
même temps, les quartiers d'infanterie les plus avancés , qui avaient 
été établis sur les hauteurs de Bléneau, au lieu dit les Arpents j sont 
surpris et enlevés. Une partie des troupes s'échappe dans les bois ; 
le reste de l'infanterie se jette dans la ville. 

En apprenant le danger que courait d'Qocquincourt , Turenne 
avait donné Tordre à toute sa cavalerie de se réunir entre Ouzouêr et 
Bléneau et il se dirigea lui-^méme, vers le lieu indiqué , à la tête de 
son infanterie. Arrivé sur les hauteurs d'Ouzouër, il vit plusieurs 
quartiers du maréchal d'Hocquincourt en feu^ et, quoiqu'il n'eut alors 
avec lui que 2000 hommes d'infanterie et deux régiments de cavalerie, 
il précipita sa marche sans guide, au milieu de la nuit et contre l'avis 
de tous ses officiers généraux, dans l'espoir de rencontrer sa cavalerie en 
chemin. Jamais, dit-il depuis, il m s* est présenté tant de choses affreuses 
à Vimagination d*un homme quil s'en présenta alors à la miennCé 

Toutefois, au milieu des pensées qui l'agitaient, une seule dominait 
toutes les autres : sa cavalerie pourrait-elle le rejoindre â temps ? 

Arrivé au milieu des Gdlines, il se décida à Tj attendre^ car on 
devait être près de l'ennemi , et il pouvait être également dangereux 



Digitized by VjOOQ IC 



190 

d*avancer ou de reculer. Enfin sa cavalerie parut avec les premiers 
rayons du soleil et alors il put compter 4000 hommes de toutes armes* 
Quoique Gondé en eût plus de 12000 $ il n'hésita plus à s'avancer à 
sa rencontre. Cependant , après un quart d'heure de marche, il se 
trouve tout à coup dans une sorte de défilé formé par un étang sur 
la gauche et un bois sur la droite. 

Les dispositions du grand capitaine sont aussitôt prises. Il laisse le 
bois dégarni et se forme en bataille au-delà, hors de la portée du 
mousquet de l'infanterie ennemie qui pourrait s'y jeter. 

Le prince, arrivant presqu'aussitôt, ordonne, en effets à son infan- 
terie d'enlever le bois. Mais, surpris de n'y rencontrer aucune résis- 
tance,]! s'arrête un instant indécis. Turenne alors , simulant une 
retraite précipitée , Condé engage sa cavalerie dans le défilé et 20 
escadrons sont sur le point de le franchir quand Turenne, revenant 
brusquement sur ses pas, les charge avec impétuosité et les pousse 
avec tant de vigueur qu'ils jettent le trouble et la confusion dans le 
reste de la cavalerie. L'infanterie, en même temps, essaie en vain de 
se mettre en bataille dans un espace insuffisant , et augmente ainsi le 
désordre. En ce moment l'artillerie de Turenne s'avance et fait, sur 
les ennemis, selon l'expression du duc d'York, une terrible exécution. 

Cependant la canonade dura tout le jour et l'arrivée du maréchal 
d'Hocquincourt avec sa cavalerie qu'il avait ralliée détermina la 
retraite de Condé. 

Le prince gagna Chàlillon-sur-Loing et Montargis; Turenne, 
Briare et Gien. Le succès de celte journée fut immense puisqu'il em- 
pêcha le roi et toute la cour d'être enlevés. Aussi quand Turenne y 
parut , chacun le combla de louanges et la reine lui dit hautement : 
vicomte j vous vêtiez de remet tre une seconde fois la couronne sur la tête de 
mon fils (i). 



(1) Quinze cents fuyards du corps d'armée de d'Hocquincourt furent ralliés 
à trois lieues de Bléneau par M. Marie, maire d'Auxerre,qui venait de rem- 
plir une mission près de la cour et qui les emmena avec lui. 
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Ainsi l*bistoîrc de Bléneau offre , dans l'espace d'un demi-siècle 
deux circonstances remarquable», un noble et pauvre seigneur reven- 
diquant, par voie de pétition, l'honneur du sang royal., et les deux 
plus grands capitaines de l'époque jouant, dans une mesquine bataille, 
la plus illustre couronne des temps modernes. 

D*autres événements allaient l'intéresser d'une manière plus 
directe : 

A Edme de Courtenay, décédé en 1633, avait succédé Gaspard II, 
son fils , mais celui-ci , qui vécut à la cour sous la protection du 
cardinal de Richelieu, son parent, était mort lui-même en 16^5, sanâ 
enfant légitime , et avec lui s'était éteinte la branche de Blëneau. 
Toutefois^ après avoir doté de la seigneurie du Coudraj le fils naturel 
qu'il avait eu de Mlle de Corbelin , Gaspard II avait fait ses disposi- 
tions pour que la seigneurie de Bléneau ne sortit pas de sa famille^ 
Par acte passé devant m« Jacques Haulnet (i), notaire royal en la pré- 
voté d*Ouzouer 'Sur' Trézé, èz quartiers de Saini-Cartau et Saint-Privé y 
le V avril 4653, il avait fait donation de la chàtellenie de Bléneau 
à Louis de Courtenay, seigneur de Chevillon, son cousin, à la charge 
t*' de la transmettre à Louis-Charles , son fils, et de la conserver ùl 
ceux de son nom et armes; 2® et de payer ses dettes jusqu'à concurrence 
de 80000 livre» (2). 

Cette clause financière ne fut pas, à ce qu'il parait, la plus facile à 
exécuter car, quelques années plus tard, la seigneurie de Bléneau 
était saisie et on était sur le point de l'adjuger sur décret aux re- 
quêtes du palais, avec tout droit de haute , moyenne et basse justice. 



(1) Ce Jacques Haulnet était sans doute fils de Jacques Haulnet, décédé 
en 1684, dont la tombe sert de pile au pont de la Chasserelle. 

(2) Les témoins de cette donation furent Edme Lebois, procureur à Bléneau, 
dont la famille s'est Conservée dans le pays jusqu'à nos jours, et Paul Dubé, 
docteur en médecine à Montargis, qui fil donation à IHôtel-Dieu de Bléneau, 
par contrat du 15 décembre 1648, d'une rente de 24 boisseaux de blé, 8 
l>oi$seaux de seigle et 70 sous d'argent. 
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Depuis près de trois siècles et demi la maison de Courtenaj possé- 
dait la cbâtellenie de Bléneau. Les liens et les traditions d'une telle 
date, quand ils ne sont pas devenus odieux, ne peuvent se briser tout 
à coup sans impressionner vivement les vassaux qui vont changer de 
maître. 

Si les Iiabitants de Bléneau, comme on doit le croire , furent un 
instant alarmés de cette pensée, l'adjudication du 11 septembre 1666 
et la déclaration de command qui la suivit les rassurèrent complète- 
ment en leur apprenant que la terre et seigneurie continueraient 
d'appartenir à Louis de Courtenaj et que les seigneurs proprié- 
taires du canal de Briare en distrairaient seulement la jouissance 
de la rivière, le moulin banal et celui de lEpalu. • 

La ville dut reprendre , en eonséquence, sa quiétude accoutumée 
et , pour plus d'un siècle encore, rien ne vint éveiller son anthipatie 
naturelle pour ce qui est nouveau et étranger. 

Des intérêts d'un autre ordre réclamèrent bientôt aussi sa solli- 
citude. 

Par un édit de 1672 , Louis XIV avait remis aux ordres de Notre- 
Dam&du-Monl'vCarmel et de Saint-Lazard les revenus des hôpitaux, 
MaisoQs-Pieu ou aumûneries , à la charge par eux d*y exercer Fhos. 
pitalité. Les revenus de Tbôpital de Bléneau , revendiqués par ces 
derniers, venaient d'être saisis à leur requête. La ville demanda 
mainlevée de cette saisie et, le i^ août 1676, un arrêt de la chambre 
royale séante & l'arsenal à Paris , fit droit à ses prétentions , mais la 
justice n'avait pas dit son dernier mot dans cette affaire. On plaidait 
encore en 168o, et ce fut sans doute l'édit de 1695 qui mit fin à ses 
longs débats en affectant de nouveau les revenus des hôpitaux à la 
subsistance et an soulagement des malades pauvres. 

Cependant , si la ville jouissait paisiblement des revenus de son 
hôpital, ceux de la MaladerU étaient restés en la possession des hos- 
pitaliers de Saint-Lazard. Une charte donnée à Versailles en décembre 
1696 ordonna la réunion à THôtel-Dieu de Bléneau des biens et 
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revenus de la Maladerie dudit lieu pour élre aussi employés à la 
nourriture et à Tentretien des pauvres malades. 

Vers la même époque, et dès «691, Jean Secourt, recteur dee écoles 
de la commum, administrait les biens et. revenus de la chapelle Notre- 
Dame-de-Liesse de Bléneau. Le bâtiment qui formait cette chapelle, 
réuni aujourd'hui au domaine de l'Hôtel- Dieu, n'a aucun mérite 
architectonique. Toutefois on a transporté à l'église paroissiale où on 
le voit encore aujourd'hui, Yex-veto qui motiva la fondation de cette 
chapelle. C'est un groupe en bois, sans proportions, représentant troii 
chevaliers enfermés dans une tour, et, au dehors, une femme leur 
présentant l'image de la Vierge et de Tenfant Jésus. 

Voici du reste la légende presby tériale qui s'y rattache : 
Frédéric des Genêtres aimait Fernande de Piainville et croyait en 
être aimé. Aussi , quand il apprit qu'elle recevait l'hommage d'un 
autre cœur et qu'elle l'agréait sans contrainte , sa douleur fut-elle 
doublement affreuse. 

Les aïeux de Frédéric avaient combattu vaillamment en Terre- 
Sainte, et, en ce moment, on annonçait que Gonstantinople était 
menacé et que Mahomet If avait juré de venger la violation des traités 
sur le dernier boulevard de la chrétienté en Orient. La gloire était 
la seule passion qui pût encore satisfaire l'âme de Frédéric. Il parlit 
et arriva , en effet , à Gonstantinople peut de temps avant que 
Mahomet II vint Fassiéger. 

Le 29 mai 1453, la ville fut prise d'assaut' et l'empire d'Orient 
s'écroula avec elle. 

Frédéric, chargé de chaînes, comme tous ceux qui échappèrent au 
fer musulman, fut conduit a Ândrinople et enfermé dans une des 
tours du palais avec deux autres chevaliers français. 

Mais Zuma, fille du sultan, convertie secrètement à la religion 
chrétienne par une française, devenue son esclave favorite, résolut de 
les sauver et de donner ainsi à cette dernière une preuve de sa recon- 
naissance et de sa foi. En effet , la veille du jour où les trois chevaliers 
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allaient être vendus et livrés , Zuma parut au pied de la tour et fit 
briller, aux yeux des prisonniers, une image de la Vierge et de l'enfant 
Jésus. Cette apparition ranima leur courage et remplit leur cœur de 
joie et d'espérance. La nuit d'après ils étaient libres. Arrivé en France, 
après avoir couru mille dangers, Frédéric voulut conserver lé souvenir 
de son heureuse délivrance et fonda, dans cette intention, la chapelle 
Notre-Name-de*Liesse cTe Bléneau. 

Plusieurs autres chapelles existaient dans la paroisse vers la fin du 
XVII'' siècle. Deux étaient placées dans l'enceinte de la ville , celle du 
château et celle dont nous venons de parler. Trois étaient situées 
^x^ra-mtiro«,c*étaitIa chapelle St. -Cartaut , au lieu dit les Chapelles(l), 
dopt le bénéfice appartenait alors au curé de Saint-Martin-sur-fOuane 
qui, par cpnséquent , n'y officiait pas ; la chapelle Notre-Dame de 
^aint-Posant, bâtie dans la cour du château du Coudray et desservie 
par un prêtre habitué; enfip la chapelle 3aint-L^ard dont les revenus 
appartenaient aux Lazaristes. 

M- 

Louis de Courtenay épousa Chrestienne de Harlay , comtesse de 
Césy, et en eut trois fils: 

Lpuis-CharIeS| né le 25 mai 1640, lui succéda comme seigneur de 
Bléneau. 

Charles>fRoger l^,y né le 29 piai 1647 , devint abbé des Eçharlis et 
de Saint-Pierre d'Auxerre , comte de Saint- Jean de Lyon , seigneur 
spirituel et temporel de Cboisy-en-Biie. 

JeaurArmand, né le 7 mai 16S2 , fut reçu chevalier de M^He, dès 
Tâge de 4 ans, ^vec dispense du pape. 



(1) Les fondations de cette chapelle viennent d'être misses à découvert. Elle 
existait au climat que nous indiquons, dans une propriété appartenant au- 
jourd'hui à l'hospice et qui sert de champ de foire. 

y^^ide était semi-circulaire et orienté à Test. 
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Le cardinal Mazarin, enrichi de ses déprédations et triomphant de 
ses ennemis n'avait guère conservé d'autre ambition que d'humilier 
ceux-ci par un pouvoir sans limite, et de consacrer dans sa famille la 
possession d'une immense fortune par d'illustres alliances. La position 
du jeune Louis-Charles lui avait paru digne d'être exploitée dans ce 
sens et de concourir à ce double but. Il avait donc résolu de le faire 
élever sous ses yeux, d'obtenir la reconnaissance des droits légitimes 
que n'avait pu faire prévaloir le prince de Condé , enfin de donner à 
son protégé une de ses nièces en mariage. Mais celui-ci n'avait pu 
remplir les vues du cardinal ; son intelligence était sans étendue, ses 
instincts sans noblesse, ses habitudes sans dignité ; c'est dire qu'il fut . 
bientôt renvoyé à Bléneau où il vint briser les plus chères espérances 
de son père. 

Rendu à son obscurité, Louis-Charles s'était marié et avait eu deux 
enfants, un fils Charles-Roger II, né en 1674 , et une fille nommée 
Hélène. 

Pour la seconde fois , la maison de Courtenay n'avait plus qu'un 
représentant qui put avoir postérité capable de la continuer. 

Depuis un siècle^ elle revendiquait l'honneur du sang royal ; depuis 
un siècle , tour à tour protégée et persécutée , elle semblait avoir 
touché à toutes les phases d'espoir et de déception , et Ton éprouve 
une sorte de besoin de la voir s'éteindre doucement et trouver enfid, 
au lieu des privilèges de ce monde, la sainte égalité qui commence au 
sein de Dieu. 

Henri IV, Louis XIII , Louis XIV avaient été sollicités successive- 
ment en faveur de la maison de Courtenay. On prétend que ce dernier 
répondit un jour au seigneur de Bléneau : Si mon grand père vous a 
fait tort en vous refusant le titre de prince du sang^ prouvez-moi que nos 
aînés vous aient reconnus et je vous reconnais à Vinstant. Cette réponse 
disons- le, si elle n'est pas apocryphe, ne prouverait qu'une chose, c'est 
que la bouche des grands hommes n'articule pas toujours des paroles 
dignes d'eux. La naissance est un fait matériel, existant indépendam- 
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ment de la possession d'état, et la filiation des cadets n*a jamais 
été , dans les pays les plus barbares, soumise à la ratification des 
aînés. 

Ce que nous trouvons de plus certain dans la conduite de Louis XIV, 
à l'égard de la maison de Courtenay, c'est qu'il toléra ce qu'il ne 
voulut permettre et que du Bouchot put lui dédier son histoire géné- 
alogique et lui dire , avec courage mais impunément, dans Fépître 
dédicatoire : < Sire, voici des princes issus d'un de vos augustes aïeux 
» que !a renommée et le bruit de vos incomparables actions et de vos 
» vertus héroïques obligent de quitter leurs tombeaux pour revivre 
» sous votre empire... Que si Alexandre n'a rien fait de plus éclatant 
» que d'avoir donné un diadème à ce prince de la maison royale de 
D Sidon que l'inconstance de la fortune avait fait jardinier, vous ferez 
sans doute quelque chose de plus magnanime si vous relevez le 
» lustre obscurci des princes qui sont de votre sang. J'estime, sire, 
D que vous en serez pleinement persuadé par la lecture de cet ouvrage, 
x> que je consacre à votre majesté comme ne l'ayant entrepris que 
» pour votre seule gloire. ï> 

Mais reprenons la série chronologique des événements. 

Au commencement du xvui» siècle, les services administratifs ont 
acquis plus de régularité, les juridictions plus de fixité, et les popula- 
tions des communes prennent à la fois plus d'intérêt et plus de part 
à la prospérité locale et à la vie publique. 

filéneau, depuis lors, jusqu'à la division de la France en départe- 
ments, a appartenu à la généralité d'Orléans,, au bailliage de Mon- 
targis et à l'élection de Gien. En i72B, nous y trouvons une sorte de 
papier-monnaie, des billets de banque que l'Hôtel-Dieu reçoit en 
remboursement d'un capital de rente. Il est vrai que l'administrateur 
de cet établissement en est bien vite embarrassé et que, pour en 
réaliser la valeur, il est obligé de recourir à l'intermédiaire de l'abbé 
des Echarlis qui se charge de les tirer et agioter. 

Le 26 mars 1727, par acte judiciaire du bailli de la châtellenie^ 
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Charles-Roger II, agissant comme fondateur de Fhôfiiial, nomme, pour 
en administrer les revenus , Etienne Couvert , receveur de la terre de 
Bléneau. Cet acte contient un singulier anachronisme puisque Texis- 
tence de l'hôpital , au xir^ siècle est prouvée par les titres les plus 
authentiques ; si donc les habitants de Bléneau ne l'ont pas considéré 
alors comme une usurpation , c'est sans doute parce que Charles- 
Roger II aurait réédifié à ses frais le bâtiment hospitalier. 

Bientôt un grave événement vint jeter la stupeur dans la petite cité, 
et, quelque soin qu'on prît à en étouffer le bruit, il retentit dans 
toute la France. Le 7 mai 1730, on trouvait le seigneur de Bléneau 
frappé, dans son lit, de deux coups de pistolets , et le nom de Cour- 
tenay s'éteignait dans le sang du dernier rejeton mâle de cette illustre 
maison. Quel était l'assassin? On l'ignorait. Qui avait armé sa main 
criminelle ? On n'osait se le demander. 

Il ne resta plus alors du nom de Courtenay que l'abbé des Echarlis, 
vieillard de 85 ans, qui se courbait vers la tombe, et Hélène, sœur de 
la victime, mariée dès 1712 à Louis de Beaufremont , marquis de 
Listenois. Rien ne pouvait donc plus porter ombrage , et cependant 
elle aussi allait baisser la tête sous le coup d'une lâcheté. 

Dès la fin du xvie siècle , nous l'avons dit, les Courtenay avaient 
repris le tire d'illustres princes du sang et l'avaient porté constamment 
et publiquement sans avoir été jamais inquiétés à ce sujet. Hélène, 
continuant les habitudes et les droits de sa famille, avait inscrit, dans 
son contrat de mariage , la qualification de princesse du sang royal. 
Mais, comme si le courage de frapper ne devait venir qu'en lutte avec 
une femme, cet acte, dont la date remontait à 25 ans , fut déféré au 
parlement qui, par arrêt du 7 février 1737, ordonna la suppression 
du titre contesté. 

L'année 1739 nous offre une seconde édition du procès de 1499. 
Le curé venait de faire assigner l'administrateur de l'hôpital devant 
l'official général du diocèse d'Auxerre pour s'entendre condamner, en 
sa qualité, à lui payer la somme de 192 livres pour 12 années d'une 
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messe du saint nom de Jésus et autres messes d*acquit. Le 12 juillet 
1739, les habitants de Bléneau, pour répondre à cette assignation, 
comparaissent devant le notaire du bourg de Saint-Privé et donnent 
d'une voix unanime à l'administrateur de l'hôpital l'autorisation de 
plaider, motivée sur ce quela demande n'était justifiée par aucun titre, 
et sur ce qu'elle avait d'inconvenant, eu égafd aux temps déplorables 
où elle était produite. L'administrateur fait valoir devant l'official un 
moyen d'incompétence pour distraction de juges naturels; mais la 
cause est retenue; il fait défaut, et le curé obtient ainsi l'adjugé de 
sa demande. Le 9 septembre, appel de la sentence est interjeté par les 
habitants, signifié par Lion, huissier à cheval à Bonny-sur-Loire, et 
l'affaire demeure en cet état. Toutefois , l'année suivante, le tribunal 
de Montargis , statuant sur une question qui se liait intimement , 
quoiqu*indirectement à la première, décida, par jugement du 14 
février, que le coffre où sont accoutumés d'être serrés et déposés les 
titres et papiers de l'hôpital et qui fermait à deux clefs, dont Tune aux 
mains du ciiré et l'autre aux mains du fabricien, fermerait, à l'avenir, 
à trois clefs et que la troisième serait remise à Etienne Couvert, ad- 
ministrateur de l'hôpital, et à ses successeurs. 

A partir da cette époque , les assemblées générales des habitants, 
appelés à délibérer sur des objets d'utilité communale, ne sont pas 
rares. Voici comment on y procédait : le bailli prenait place au banc 
d'oeuvre de l'église paroissiale, le procureur fiscal exposait les motifs 
de la convocation aux comparants , représentant la plus saine partie des 
habitants ; ceux-ci en délibéraient , et il était du tout dressé procès- 
verbal. 

En 1771, le service médical de l'Hôtel-Dieu était conflé au sieur 
Brigault, l'un des chirurgiens de la ville, par voie d'adjudication au 
rabais, à la charge de ne pouvoir administrer aucune médecine ou 
remède sans que le curé en ait pris connaissance. Peu de temps après, 
l'autre chirurgien, le sieur Leroy, vient à mourir, mais un successeur 
ne se fera pas longtemps attendre; sa veuve elle-même continuera 
d'administrer des ptisanes diurétiques^ des piltdes hydrogogues et ds 
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passer ta pierre infernale. D'habile praticien , madame Leroy se fera 
même professeur, et le 28 août 1774 , elle fera agréer son élève, 
Etienne Gni]]emineau , comme chirurgien de THôte^Dieu. On n'y 
regardait pas alors de si près. La ville du reste était , en ce moment, 
dans une grande agitation : 

Une ordonnance du juge conservateur du canal de Briare, rendue à 
Briare, siège de la juridiction, le 19 juillet 1774, venait de condamner 
les habitanis de Bléneau à garder la banalité du moulin de la ville, 
avec défense déporter ou envoyer moudre leur blé à d'autres moulins, 
mais, le 12 février 1775, les habitants donnèrent pouvoir à leurs 
échevins d*interjeter appel de cette ordonnance. 

Les propriétaires du canal , subrogés à tous les droits seigneuriaux 
dérivant des parties de la terre de Bléneau à eux adjugées le 11 sep- 
tembre 1666 , établissent la banalité du moulin de la ville par la 
transaction du 23 février 1497 , dont ndus avons eu déjà occasion de 
parler, et réclament l'exécution d'un engagement librement consenti. 

La commune de son côté fait valoir, dans ses mémoires, cette con- 
sidération que l'acte de 1497 n'a jamais reçu, de part ni d'autre, 
inême un commencement d'exécution; elle invoque surtout, avec beau- 
coup de succès , des principes de droit , appartenant aujourd'hui au 
domaine de l'histoire. Nous devons les indiquer. 

La banalité, disait la commune, est un droit odieux par lui-môme, 
inséparable de la seigneurie et incessible à un tiers-acquéreur. Or, il 
a été reconnu, dans déclaration de command qui a complété l'adju- 
dication de 1666, que la seigneurie continuerait d'appartenir à la 
maison de Courtenay. Seule , en effet, elle a porté foi et hommage 
au suzerain, en 1685 et .1738, en conséquence, le droit de banalité, 
s'il a existé, s'est éteint en sortant des mains du seigneur. 

Ces principes , appuyés du reste par les idées philosophiques qui 
germaient alors , étaient dignes de prévaloir. Cependant le parlement, 
par arrêt du 24 février 1778 , condamna les habitants de Bléneau à 
garder la banalité. 
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Mme de Beaufremont, ne trouvant plus & Blëueau que des souvenirs 
douloureux, dès le âl mars 1771, en avait vendu la seigneurie à 
François - Noël Haudrj. Celui-ci la transmit à sa fille, épouse de 
M. Rougier de la Bergerie, depuis préfet de TVonne. 

Tout ce qui concerne ces nouveaux possesseurs de la châtellenie de 
Bléneau appartient à l'histoire contemporaine : nous nous sommes 
interdît le droit d'y toucher. Du reste la Révolution de 1789, en en- 
levant aux communes et aux provinces leur vie individuelle , pour la 
fondre dans la grande unité nationale, a rendu plus difficile à Thistoire 
d'en réfléchir la physionomie. Nous avons dû abandonner là une tâche 
au-dessus de nos forces. 

DÉY. 



INDICATION DES PIÈCES ET OUVRAGES CONSULTÉS. 

Archives de la ville de Bléneau^ de l'Hospice et de la Fabrigue, 

Archives du département de IFonne. 

Terrier de la châtellenie de Bléneau , en 1S73, déposé aujourd'hui aux ar^ 

chiees départementales. 
Berum Gallicarvm et Franciarum scriptores. 
Manuscrits de Dom Viole (Bibliothèque d'Auxerre). 
Histoire généalogique de la maison royale de Courlenay^ par Du Bouchet. 
Vies des Saints, du P. Baillet et des Bollandistes. 
Histoire d^Auxerre , par Vabbé Lebeuf. 
Histoire de la prise d'Auxerre par les huguenots ^ même auteur* 
Histoire d'Auxerre , par Chardon» 

Becherches historiques et statistiques sur Auxerre, par M. Leblanc, 
Histoire des ducs de Bourgogne, par D, Blanchety bénédictin de St»*Bénigne 

de Dijon, 
Chronologie de V Histoire de France, par le Pr, Hainaut. 
Histoire de Turenne^par Bamsay, 
Mémoires de Turenne, 
Mémoires du duc d'Yorck, 
Dictionnaires historiques, 
Atlas historique et généalogique de Las- Cases * 
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NOTICE SUR LE TOMBEAU PE SAINTE MAGNANCE, 

AU VILLAGE DU MÉMB NOM. 



Messieurs , 

En fondant ]a Société des sciences historiques et naturelles de 
rYonne, votre but n'a pas été seulement de décrire ou de collectionner 
les monuments qui peuvent servir à Fhistoire du pays ; leur conserva- 
tion a également dû vous préoccuper. Je viens donc appeler votre 
attention sur un tombeau abandonné dont vous saurez reconnaître 
l'origine et l'importance sous le rapport de l'art; mais en vous faisant 
part de mes observations, j'évite de me prononcer. 

On sait que saint Germain, évéque d'Auxerre, étant mort à Ra venues, 
où il était allé remplir une mission, près de ValentinienllI, son corps 
fut ramené à Auxerre pour y être inhumé. Le convoi suivit la voie 
d'Agrippa qui conduisait de Lyon à Roulogne par Autun et Auxerre. 
La partie comprise entre Saulieu et Sermizelles, où elle s'embranchait 
avec l'ancienne route gauloise d'Autun , a gardé des traces de son 
passage. Ainsi, sur la commune deMagny,dans la partie qui se rappro- 
che d' A vallon, sur le bord de la voie romaine, se trouve une roche 
de quelques mètres cubes qui a conservé traditionnellement, depuis 
quatorze siècles, le nom de Pas de Saint-Germain , nom qui indique 
soit le passage, soit une halte du convoi. 

Plus loin, en se rapprochant de Rouvray, se trouve, sous le porche 
d'une église de village, le tombeau de Sainte-Magnance, vierge romaine 
qui avait accompagné le corps de saint Germain et qui mourut en route. 
C'est de ce tombeau que je vais avoir l'honneur de vous entretenir. 

Préalablement, je crois utile d'entrer dans quelques détails sur la 
sainte en mémoire de laquelle il a été élevé ; il en est du reste d'indis- 
pensables pour se rendre compte des bas-reliefs qui ornent le tombeau. 

Ils ont été en partie puisés dans un manuscrit du xvu« siècle écrit 
de la main d'Hélie Bargédé. 
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Sainte Magnance ayant accompagné le corps de saint Germain depuis 
ritalie, à pied et pendant les plus grandes chaleurs de l'ëté, tomba 
malade de fatigue et fut contrainte de s'arrêter dans le pays d*A vallon, 
au diocèse d'Autun, en un lieu appelé les Cordes^ (ne serait-ce pas 
aujourd'hui Cordoîs assez près de la voie romaine]. C'est là qu'elle 
mourut le 26 novembre 448. 

Elle fut enterrée, comme c'était alors l'habitude, dans un cercueil de 
pierre recouvert d'une simple dalle ; les malheurs qui suivirent l'ar- 
rivée d' Attila firent que, bientôt après, sainte et sépulcre furent mis 
en oubli. 

Un pèlerin, se rendant au diocèse d'Auxerre pour visiter les reliques 
de sainte Pallaye, s'arrêta fatigué vers le lieu où reposait le corps de 
sainte Magnance et se coucha sur la tombe alors ignorée et appuya 
sa tôte sur le crâne décharné de quelque bête morte que le hasard 
lui fournit. Cette carcasse renfermait un serpent, et le pèlerin, dit le 
manuscrit, dut à sainte Magnance de ne pas en être mordu : il vit en 
songe sainte Pallaye et sainte Magnance s'entretenant du danger qu'il 
courait, puis sainte Magnance le touchant d'une baguette au moment 
où le serpent sortait de la carcasse qu'il avait sous la tète, le pèlerin se 
réveilla en sursaut, vit le danger et se relira précipitamment ; se rap- 
pelant ensuite sa vision, il ne douta nullement que ce ne fût sur le 
tombeau de sainte Magnance qu'il s'était endormi. 

Le clergé et les peuples des environs furent assemblés et se rendirent 
processionnellement vers le lieu désigné parle pèlerin. Ils cherchèrent 
à faire l'ouverture du sépulcre ; mais n'ayant pu y parvenir, ils en 
avertirent l'évêque d'Autun qui ordonna de bâtir sur le tombeau une 
église ou chapelle dédiée à saint Pancrace. Quelque temps après,comme 
l'influence des pèlerins, qui venaient visiter le tombeau de Sainte- 
Magnance, était très-grande, on bâtit dans un endroit plus commode 
une église dédiée à saint Pierre , aujourd'hui Sainte-Magnance. Le 
cercueil y fut déposé ainsi que le corps de sainte Magnance dans un 
tombeau en pierre que Ton fit exprès. C'est ce tombeau même qui se 
retrouve aujourd'hui. 
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La chapelle de Saint-Pancrace subsistait encore en 1790 ainsi qu*un 
petit ermitage adjacent ; la révolution a tout fait disparaître. Mais 
sur le sol on peut encore trouver, mélangées avec des tuiles modernes, 
des vestiges de tuiles romaines. 

L'église actuelle de Sainte-Magnance n'a plus rien d'antique, si ce 
n'est, peut-être, une petite chapelle basse, sans style, à droite de 
l'autel où pouvait êtrel« dernier sépulcre. Lorsqu'elle fut reconstruite, 
par besoin d'agrandissement oh par cause de vétusté, le tombeau fut 
placé au^lessus du maître autel. C'est sans doute à cette époque qu'on 
aura refait un des pignons, celui sans bas reliefs et dont les feuilles 
d'encadrement diffèrent des autres. Dans le milieu du xvii^' siècle, dom 
Viole écrivait (vie de saint Germain) : que le corps de sainte Mngnance 
était dans une châsse en pierre, élevée sur le grand autel, ei d'un 
travail qui pfvuvait assez son antiquité, (Voyez le dessin.) 

A quelle époque ce tombeau fut-il renversé? Je ne saurais le dire. 
Il y a une vingtaine d'années que M. le curé de Sainte-lVlagnance en 
trouva les morceaux épars dans le cimetière et l'un des pignons in- 
crusté dans un des murs de la sacristie. Cet ecclésiasiique les Gt rassem- 
hier et remonter dans la nef de l'église; ils ont été depuis, par besoin 
de place, relégués sous le porcbe où le monument est exposé à toutes 
sortes de mutilations. 

Quatre colonnes (it n'en subsiste plus que deux et sans leur fûts) à 
bases attiques, diminuant de grosseur en s'élevant dans des propor- 
tions régulières, supportaient le monument. Le diamètre de la base est 
de 14 centimètres et celui de dessous les chapiteaux de 12 centimèlres, 
ce qui donne deux modules pour la base et nn module â/5 pour le 
chapiteau, comme aux colonnes corinthiennes. 

Les chapilaux sont sans tailloirs. 

Le tombeau a la forme d'un prisme pentagonal de deux mètres de 
long; deux des côtés forment un toit à deux versants. 

Sur les côtés verticaux sont deux bas reliefs dont Tun m'a paru re- 
présenter la mort de saint Germain. Le corps du prélat, sous son dr p 
mortuaire, est entouré des quatre vierges qui suivirent son convoi. 

16 
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I/auteur du manuscrit dont j'ai d(\jà parlé regarde ce bas relief 
comme rcprésenlant, non pas la mort de saint Germain, mais celle de 
sainte Magnance elle-même ; mais alors quelle serait la quatrième 
figure de femme que Ion voit près du décédé? £n parlant des compa<> 
gnes de sainte Magnance cet auteur n'en désigne que trois, sainte 
Pallaye, sainte Camille et sainte Porcaire. 

Si c'est réellemmeut la mort de sainte Magnance que l'artiste a 
voulu représenter, la quptrième figure de femme serait sainte Maxime , 
et la présence de cette sainte sur le tombeau aiderait à fixer la date de 
sa construction, car on sait à peu près dans quel temps on a com- 
mencé à porter à cinq le nombre des vierges qui accompagnèrent saint 
Germain en y adjoignant sainte Maxime, dont le tombeau existe dans 
les cryples de l'église de Saint-Germain à Auxcrre. 

Il m'a paru plus naturel de croire que pour bonorer le tombeau de 
la sainte, un bas-relief avait été consacré au souvenir du zèle pieux qui 
l'avait portée, ainsi que ses trois compagnes, à suivre le corps de saint 
Germain. 

L'autre bas-relief représente la vision du pèlerin dont j'ai précédem- 
ment parlé. Le serpent sort de la tête de l'animal mort. A l'un des 
pignons est sainte Magnance, Tautre pignon est sans bas-relief. Celui- 
ci ma paru d'une aulre époque que le reste ; commo je l'ai dit, les 
feuilles sur le cadre sont différentes des autres et le cadre lui même a 
moin? de largeur. 

Si certaines proportions et certains profils font croire à une architec- 
ture gallo-romaine, les feuilles qui entourent les panneaux du tombeau 
en rapprochent l'origine de l'époque romane. 

Quoique la statuaire manque totalement de proportions et de grâce, 
il est à remarquer que la décadence n'était pas encore parvenue au 
dernier degré ; les formes se dessinent, on pourrrait presque dire avec 
art, sous les plis des vêtements et ces plis sont motivés. 

Ces observations et les notes qui précèdent vous aideront, je l'espère, 
Messieurs, pour classer à son époque le monument dont il s'agit et il 
obtiendra de votre sollicitude d'être réintégré dans un lieu plus con- 
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venable et moins eicposé aux mutilations; il serait convenable, soit 
de le replacer dans la chapelle à droite du sanctuaire, soit, en le res- 
taurant arec soin, de le rétablir à la place qu'il occupait, au xvii« siècle, 
au-dessus du grand autel. 

Baudouin, architecte. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQiC 



207 



NOTE SUR LA DECOUVERTE D'UN CHAPITE\U ROMAN ^ 

DANS L* ENCLOS DE L'aBBATB SAINT-PIERRE d'AUXBRRB. 



Ce chapiteau, inscrit sous le n^ ^StO de la section d'archéologie du 
musée, vient d'être trouvé dans les décombres d'un mur mitoyen que 
Madame Chenet et M. Emile Leblanc, notre collègue, font relever en 
ce moment. H y avait été employé comme moellon en 1797. " 

Les deu!c propriétaires de ce fragment d'architecture en ont fait 
aussitôt hommage à la Société. 

Considéré comme simple objet d'art, ce chapiteau, avec ses entrelacs 
caractéristiques, et le fini de son travail, aurait partout les honneurs d'un 
musée. Il est, pour nous, précieux encore sous le rapport historique. 

Dû à un ciseau plus élégant que les détails du joli clocher de Saint- 
Germain, il prend place, à côté de lui, pour attester la splendeur des 
monuments chrétiens de la ville d*Auxerre à une époque où elle n'avait 
pas encore Saint-Eusèbe, où elle était loin de posséder Saint-Etienne. 

Ce chapiteau est le seul témoin de ce que fut Saint-Pierre au xi» 
siècle. 

L'histoire de cette église se partage en quatre époques distinctes : 

Première époque. On ne sait rien de positif quant à sa fondation et il 
n'est fait, nulle part, mention de son existence avant les statuts de 
Saint- Aunaire, à la fin du vi* siècle. 

L'église de Breteau lui fut léguée en 620, et Saint-Tétrice, vers Tai^ 
700, comme l'avait déjà fait Saint-Aunaire, lui donna le nom de basi- 
lique. On ignore du reste à quel titre elle exista jusqu'à l'époque 
suivante. 

Deuxième époque. Dès le commencement du xi* siècle, on a la certi- 
tude que l'église Saint - Pierre était un chapitre séculier dont un 
chanoine do la cathédrale était doyen et que cet état dura jusqu'au 
commencement du siècle suivant. 
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Troisième époque. En 1107, Tévéque établît à Saint-Pierre des cha- 
noines réguliers ayant à leur tête un doyen. 

Quatrième époque. En 1174, ce doyenné fut érigé en abbaye après 
qu3 plusieurs églises y eurent été successivement réunies, savoir; Augy, 
en 1123; Sougères, en 1130; Cours, en 1149; et Venouse, en 1171. 

Saint-Pierre conserva le titre d*abbaye jusqu'à la fin du xviii^ siècle. 

M. Leclerc de Fourolles, un de nos collègues, ayant publié, dans 
l'annuaire de 1842, une notice sur l'abbaye de Saint-Pierre, nous avons 
àà nous borner à préciser ces époques chronologiques de son histoire 
et à rapporter la date de notre chapiteau vers la fiii de la deuxième 
époque, 

Déy. 
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PROCÈS EiNTRE FÉRRIG CASSINEL, ÉVÊQUE IVAUXERRE^ 
ET ÉTÎENNE DE MAILLY, AVOCAT. 

[1388.] 

Ferrie Cassinel, quatre-vingt-deuxième évoque d*Auxerre, prit, 
comme le remarque justement Lebeuf , une part très-minîme aux af- 
faires de son diocèse (1); le seul fait saillant qui y soit relatif dans la 
biographie que cet auteur nous en a laissée est sur le procès que ce 
prélat eut à soutenir contre un avocat d'Auxerre, nommé Etienne de 
Mailly; malheureusement notre savant historien n'a pas, je crois, puisé 
aux sources originales et s*est contenté de citer les registres du 
parlement d'après le P. Anselme, d'où il a tiré ce qui concerne 
le procès : c*est pour combler cette lacune, ou du moins pour compléter 
ce passage de Lebeuf, que J*ai cherché dans les registres du par- 
lement conservés à Paris, aux archives du Royaume, les documents 
propres à jeter quelque lumière sur cet épisode. A la date du 
28 janvier 1587 (ancien style) (2), j'y ai trouvé les plaidoiries des 
parties et du procureur du roi écriles ou du ujoins analysées par 
le grefiier suivant Tordre où elles se sont produites à l'audience; 
j'ai donc cru ne pouvoir mieux faire que de résumer avec soin 
ces plaidoiries en respectant le dire presque toujours CQnlradictoire 
de chacun, sans toutefois avoir la prétention d'en faire sortir la 
vérité, que l'arrêt qui intervint ne fait entrevoir qu'à moitié. 

Les intimés sont : Ferrie Cassinel, évêque d'Auxerrc, Guillaume 
son frère, Perrin et Jaquin, varlets de Guillaume. M® Etienne 
de Mailly, avocat à Auxerre , appelant, a la parole le premier: 
il raconte sa vie passée, le temps où il a été officiai à Autnn ; là comme 
à Auxerre, où il a longtemps <lemeuré, il s'est toujours honnêtement corn- 



(1) Lebeuf, Mém. concernant Vhistoire civile et ecclésiastique d' Auxerre, 
I, 48i. 

(2) Arch. du Roy. sect. judic. Reg. conseil et plaidoiries, x 1474, f» 40 v«>. 
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porté cl s*il a encouru la haine de l'ëvéque, il ne le doit qu'à la dé- 
fense des bonnes gens devanl Toffidal (1). 

La cour de Tofficial en effet étiit peu aimée ; le procureur de cette 
cour était , pour les bonnes gens dont parle Etienne, coustumier - de 
iraveiller , gaster et exilUr les pour es gens du pays ; telles sont du moins 
IbS expressions dont se sert une lettre de rémission du roi Charles Vf , 
à la date du mois d'avril 1385, lettre accordée à Pierre Olivier qui 
dans une dispute avait tué Gérart de Rougemont, procureur de l'of- 
ficial (2). 

Cette haine de Ferrie Cassinel contre Etienne, au dire de ce dernier, 
l'évéque était loin de la dissimuler. En plein chapitre il disait : qui me 
délivrera de cet homme. Bien plus, pendant qu'il était absent de son 
diocèse, il écrivait dans le même sens à ses chanoines (3). L'occasion se 
. présenta bientôt où l'évéque put se délivrer lui-même de cet avocat 
quil trouvait importun, à propos d'une excommunication lancée par 
l'évéque de Lodève, contre celui d'Auxerre; par hayne et sanz informa^ 
cion , maître Etienne , fut arrêté par le commandement de Ferrie 
Cassinel (4). 



(1) M^- Etienne dit qu'il est homs de bonne vie et honneste conversation 
et tousiours sest honnestement portés a lescole et céans où il a longuement 
repéré et conversé et a esté officiai dOstun ; et de présent est advocas et 
demourans à Auceure, recite les haynes que levesque a conceu contre lui 
pour ce que il a plusieurs foix plaidé et esté au conseil des bonnes gens 
contre onice. — la. f** 40 v®. 

(2) Trésor des chartes, reg. vi" ix pièce ccxv. Dans un diocèse voisin de ' 
celui d'Auxerre, et à peu près à la même époque, le mêm0 fait se présenta : 
Jehannin Odet qui avait tué M' Gauthier Richard, promoteur ou procureur 
de la cour de 1 église de Troyes, obtint du roi (1389, sept.) une lettre de 
rémission adressée au bailli de Sens et d'Auxerre, dans laquelle ce Richard 
est dit ne cesser de travailler les hommes qui sonl simples et de lever sur eux 
grands deniers. — Id. reg. vi^>' xx pièce cxix. 

(3) ....Et dist une foix a ceux de chapitre me délivrerez vous pas de cest 
homme, en parlant de M. Estienne, qui est tousiours contre moi, et depuis 
encor leur en escript lettres. — Reg. conseil et plaidoiries x, 1474 f» 40 vo. 

(4^ Les motifs de cette excommunication me sont restés inconnus, tout 
aussi bien que la part qu*Etienne prit sans doute à sa publication, ou plutôt 
aux arguments qu il a pu en tirer dans Texercice de sa profession à Auxerre. 
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Arrêté, il en appela au parlement de Paris ; malgré son appel il fut 
mené à Regennes, clans les prisons de Tévéque avec deux compagnons 
dontlun fut pendu (l). 

Etienne fait alors intervenir dans sa plaidoirie Guillaume frère de 
révéque: dès qu'Etienne fut arrêté et conduit à Regennes, ce Guillaume 
Tavais mis aux fers, puis avait appelé Perrin et Jacquin, ses valets, en 
leur disant ces seuls mots : fiaites ce que vous devez ; ils avaient alors 
saisi Etienne , l'avaient mené dans une étable et l'avaient attaché par 
1rs bras à deux anneaux de fer et l'avaient soumis à la torture (2).Gepen- 
dant les amis d'Etienne se présentèrent devant le parlement, et obtin- 
rent un ajournement en cause d'appel ^ d'atiemptas (appel comme 
d'abus] ; le parlement envoya Narjot, un de ses huissiers, à Regennes 
pour y faire une enquête ; Tenquéte faite, Narjot trouva l'évéque cou- 
pable, l'assigna ainsi que Guillaume, lui signifia de relâcher Etienne ; 
Guillaume reçut mal Thuissier, lui dit que jamais personne ne l'avait a- 
journé, et lui demanda copie de son exploit ; pour payer cette copie, il 



Les renseignements que j^aî demandés à Lodève, à ce sujet, n^ont pu être 
pour moi d'aucune utilité, et je n'en ai acquis (}ue la conviction qu'il ne 
restait plus traces des archives religieuses de Tevèché de Lodève, siège 
qu'avait occupé Cassinel avant de s'asseoir sur celui d'Auxerre. 

(1) ....Dit aussin que pour la publication dun excommuniement que 
Tevesquede Lodève requeroit estre publié contre levesque d'Aucerre, dit 
que par hayne et senz informacion , levesque commanda M« Estienne estre 
pris et par le commandement de levesque fut mise la main a maistre 
Estienne ; de cette main mise Mv Estienne appela céans ; nonobstant cest 
appel il fut menez à Regennes et Mlec emprisonné avec ii compagnons dont 
l'un fut penduz. — Id. f® 40 v». 

— Je ferai remarquer en passant que Lebeuf dit que révéqae flt prendre et 
non pas pendre le compagnon d'Etienne ; c^est encore, pour moi, une raison de 
croire qu'il n'a pas eu sous les yeux le registre du parlement qui porte le mot 
pendu à n'eu pas douter. 

(2) Mess. Guillaume fist mectre es fers M.. Etienne et après entra en une 
cuisme et dist à Perrin et à Jaquin ses variés : faites ce que vous devez; lors 
les variés prindrent maistre Estienne et le menèrent en une estable et le 
lièrent par les deux bras à deux anniaux de fer, et illec fut après ce gehinc. 
— Id. fo 40 vo. 
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lui jeta unfrancàlaléle en l'appelant ribaui; ce nièine Guillaume, avait 
essayé mais en vain de faire renoncer Etienne à son appel devant le par- 
lement et avait même été jusqu'à faire cacher un notaire pour prendt-e 
acte de la renonciation si elle avait lieu (1). Etienne cependant fut relâché, 
dit-il lui-mêm<i; mais quand il voulut exercer sa profession à Auxerre, il 
fut empêché de plaider à l'official; la porte lui en fut déftndue, le cha- 
pitre lui retira la pension qu'il lui payait et les gens deTévêque faisaient 
personnage de lui par moquerie. Il en appela alors devant le pape siégeant 
à Avignon, et en obtint des lettres par lesquelles il fut exempté de la 
juridiction spirituelle (le l'évéque ; aussi, abordant à la fin de sa plai- 
doirie la question de droit, Etienne prétcni qu'il nest point sujet de 
l'évèquè et conclut contre lui à ce qu'il soit condammé, sur son lem- 
porol, à huit mille livres de dommages et intérêts ; et contre Guillaume 
à quatre mille livres, et de plus à une amende honorable à genoux , 
sans chaperon et s.ins ceinture (5). 

Le procureur du roi, dans son réquisitoire, entre, au sujet de Tarrcs- 
talion d Etienne, dans quelques détails omis par celui-ci. Etienne avait 



(1) Les amis de M« Est. se trahirent devers la cour et empêtrèrent leur ad- 
jorneraent en cause d'appel et d'attemptas par vertu duquel Guillaume 
Narjot huissier de la court de céans se transporta au pays et fist son infor- 
macion, et trova Tevesque et messire Guillaume eoulpables, il adjorna 
Fevesque et messire Guillaume en cas dappel et d'attemptas et commanda a 
l'evesque que ly baillasl le corps de maistre Eslienne pour amener maistre 
Estienne si comme le mandement le contenoit; il trouva toutes rebellions et 
désobéissances et adjorna messire Guillaume de main mise a convparoir 
en personne, et, lors messire Guillaume dit a Narjot que onques mais 
homme ne Tavoit ainsin adjorné, et ly demanda copie de son exploit, et ly 
raist un franc si près de l'euil gue sembloit que \^ voulsist crever, et après 
lappella Ribaut.... dit que messire Guillaume induise et fist induire M* Est. 
à renunlier a son appel et avoir fait cacher un notoire pour en faire tantost 
instrument. — !d. f^ 41 v\ 

(2) .... M. Estienne après s'en va a Avignon et entendy que l'evesque avoit 
cscript plusieurs lettres diffamatoires a Avignon contre lui, il s'excusa au 
pape et au cardinal d'Ambrun et a empêtré une lettres par lesquelles le pape 

exempte M« Est. de toute la jurisdiction espirituelle de l'evesque conclut 

que l'evesque soit contrins par la prise détention et explectation de son 
temporel a faire amende profit à M Est. de viij mil livres parisis; contre 
messire Guillaume a amande honorable céans et au lieu^ senz chaperon, 
(lesseinl et a genous et profit de iiij mil livres. — Id, fMt r . 



Digitized by VjOOQiC 



213 

été conduit à Regennes, les pieds liés sous les jambes du cheval qui le 
portait, par les val ts de Guillauuie qui resta à Auxerre, pour rendre 
compte à son frère de l'arrestation ; elle eut lieu un jeudi, et, jusqu'au 
samedi, Etienne resta dans une prison vile et obscure; et si par 
l'ordre de Guillaume, revenu alors à Regennes, il fut appliqué à la ques- 
tion ce ne fut qu'à cause de son refus de renoncer à l'appel interjeté au 
moment de son arrestation (I); quant aux mauvais traitements subis par 
Narjot, huissier du parlement," le procureur los rappelle comme Etienne; 
de plus pour certifier la vérité des faits, il déclare que l'enquête faite 
par le lieutenant du bailli sur cet événement est conforme à celle de 
l'huissier. Selon le procureur, quand Narjot commanda à l'évéque, alors 
à Auxerre, de donner l'ordre de lui ouvrir son château de Regennes, 
l'évéque s*y refusa en disant que lui Narjot n'était pas assez grand maître 
pour qu'il dût le lui faire ouvrir; Narjot n'en alla pas moins à Regennes, 
mais il y trouva Raoulin Gassinel, fils de Guillaume, que Ferrie y avait 
envoyé; la porte resta fermée pour lui, et Narjot pour preuve de faire et 
remplir son office jusqu'au bout, jeta sa verge par dessus les murs (2], 

Les conclusions du procureur du roi renchérissent encore sur celles 
d'Etienne ; il demande que l'évéque soit condamné à seize mille livres 
parisis, et Guillaume à dix mille, indépendamment de l'amende hono- 
rable ; il termine en disant que l'évéque avait conçu haine contre 
Etienne parce qu'il avait été l'avocat d'un hérétique, que l'évéque, il 
est vrai, avait relâché pour de l'argrnt. 

L'évéque commence sa défense par examiner les mœurs et le caractère 
d'Etienne. Selon lui, Etienne a quitté ignominieusement Autun : arrivé 



(1).... Et les variés menèrent M« Estienne à Regennes, et illec on trova 
que M« Est. avoit les piez liez soubz le cheval, M^ Est. fut mis en une prison 
vile et obscure ou quil demeura jusques au samedi après. — Id. f» 41 v«\ 

(2) .... Narjot à commanda l'evesque qui ly fist ouverture de ses chateauls 
pour avoir M« Estienne, levesque le refusa en disant que nestoit pas sy 
grant maistre que pour lui il deubt faire ouvrir ses chastauls.... Narjot s'en 
ala a Regennes et ne put avoir obéissance et trova llaoulin Gassinel que 
levesque y avoit envoyé et li dist que on ne cognoissoit, et lors gecla sa 
verge ou chastcl par dessus les murs. — Id. f» 41 v ». 
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à Âuxerre, il se recommanda à Tévéque qui le reçut gracieusement, cl 
là, il exerça sa profession d'avocat, mais il plaida tantôt le pour, tantôt 
le contre. Avocat de l'abbé de Saint Laurent d'Auxerre (f ) , contre le 
prieur de.Thury membre de cette abbaye, il le fut ensuite de Tévéque 
contre ce même abbé, que Févéque poursuivit à cause du procès com- 
mencé contre le prieur; Etienne reçut de l'argent de Tun et de l'autre, 
à quoi il répondait, quand on lui en faisait reproche, que Tévêque payait 
le mieux (2}. A Autun sa conduite n'avait pas été plus exemplaire; il 
avait fait arrêter pour vol le mari d'une femme très belle, qu'il atoii 
grand voulante d> avoir; le mari saisi, il le menaça de la torture si sa 
femme ne cédait pas à ses désirs ; le mari, dit la plaidoirie de Tévêque^ 
y consentit parpaour de la gekine et Vy pardonna et pria Dieu que ainsi h 
fit ; de plus cet homme donna à Etienne vingt-cinq francs par composi* 
tion (3). Ferrie accusa encore Etienne d'être faussaire et receleur, il 
cita des faits à l'appui, à cause desquels, dit-il, il avait ordonné l'arresta- 
tion d'Estienne ; mais comme les notaires de la cour avaient refusé de 
le prendre pour doubte qu'il ne les enveloppast en procès^ l'évéque en avait 
chargé son frère Guillaume; et pour répondre à la question de droit sou- 
levée par Etienne, Tévéque prétend qu'Etienne était sous sa juridiction 
comme clerc non marié, et que Guillaume Gassinel était accompagné 
de deux promoteurs et des appariteurs, comme il convient à une arres- 
tation faite en vertu de la juridiction spirituelle (4) ; d'ailleurs la raison 



(1) L'évéque se trompe , c'est Saint-Laurent de Gosne. 

(2) L'evesque distque M*" Estienne a esté officiai d'Ostun et s'en est partis 
ignominiose, et après vint à Auceurre et se recommanda a levesque qui le 
recupt gracieusement et fut advocas a Auceurre et fut prévaricateur car 
Tabbe de Saint-Laurent dAuceIrre volt commancer un procès contre le 
prieur de ïhury membre de son abbaye et fut M»^ Est. de son conseil , et 
depuis Fevesque mist eu procès labbé du procès quil avoit commencé contre 
son prieur et lors il fut du conseil de levesque contre labbé et reçupt argent 
de lune partie el de lautre^ et quant on ly en parloit il nen faisoit compte 
et disoit que Tevesque payoit mieulx que Tabbe. — Id. ^ 41 v". 

(3) Id. fo 41 v«. 

(4) Dit levesque que M- Estienne est receptateur 'de larrons et 

ecepta messire Jehan Aurillier larron ^ les informacions furent faites de ces 
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iBVoquée par Etienne que Guiliaume homme laïc n'a pu Tarrêter n'est 
pas valable, ear gy puet estre exercée par gem lays la juriediction êpiri- 
tuêUe {{). L'ëvéque nie qu'Etienne aitappelë; Etienne, dit-il, fut tout 
étonné de voir Thuissier du parlement, qui le venait chercher; ce ne 
fut qu'alors, et alors seulement qu'il pensa à appeler en disant : je pré- 
fère l'appel à la prison. Dans tous les cas cet appel n'était pas fait 
au parlement mais bien à la cour de Rome. Au sujet des mauvais trai* 
tements subis par Etienne, démenti formel; à Régennes, Etienne fut 
mis dans la plus honnête chambre après celle des chevaliers ; il ne fut 
, pas engagé à renoncer à son appe)» et ne fut pas mis à la question (2). 
Quant à Marjot, l'évéque lui répondit que sommé, par trois fois au nom 
del'ardievéque de Sens, de rendre le prisonnier sous peine d'excommu- 
nication, il ne pouvait le livrer, à lui Narjot ; lorsque cet huissier se 
présenta à Regennes, il était si matin, que le château était fermé; Narjot 
jeta sa verge par dessus les murs, mais ce ne fut qu'après que le pro- 
cureur de l'évéque, sans doute Raoulin, envoyé à Regennes, lui dit 
qu'il était trop matin et qu'il n^y avait ame levée (3). Enfin l'évoque 
et son frère, à leur tour, concluent que l'appel d'Etienne soit déclaré 



cas et furent montrés au conseil qui fut d'oppinion que on procedast contre 
Me Estienne a prise de sa personne, dit que les notoires de la court refusent 
prenre M*" Estienne pour doubte que ne les eovelopast en procès et pour 
ce Fevesque donna commission a son frère de prendre ledit M» Etienne et 
li mandoit que le meistes personnes espirituelles , et estoit son frère 
accompaîgnez de ij promoteurs et des appariteurs k cause de la jurisdiction 
espirituelle. — Id. f ' 42 r\ 

(1) — Id. f»42r.. 

(2) Quand M'' Estienne vit Robert Ghame huissier de céans qui Taloit 
quérir, il fut tout esbajs et dit que n'avoit point appelle.... et M' Est. dit 
lors jayme mieux poursiur que demourer en prison et se il appella, il a 
poursuy a court de Rome.... dit Fevesque que quant maistre Etienne fut 
priz et menez à Regennes il fut mis en la plus honneste chambre après la 
chambre des chevahers, et ne fut oncques requis ne induis a renuntier à 
son appel, et si ne savoient messire Guillaume et ceux qui estoient avec lui 
riens de Fappel, et ne fut point gehennez maistre Etienne. Id. f*" 42 r» et v». 

(3) .... Et que bien que le procureur de levesque dist a Narjot quil estoit 
trop matin pour entrer ou chastel et quil ny avoit ame levé, neantmoins 
Narjot tint Tevesque pour desobéissant et gecta sa verge oudit chastel de 
Regennes. — Id. f^ 42 v». 
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noR recevable. Ils s*en r.»pportenl à la discrélion de la cour pour les in- 
jures qu'Etienne a fait proposer contre eux dans sa plaidoirie (1). 

Le procès, après cette première audience, n'étant pas suffisamment 
éclairci, les plaidoiries continuèrent le lundi 3 février (2). Etienne de 
Mail! y partage sa réplique en deux parties bien distinctes : dans la pre- 
mière, il essaie de se laver des reproches que lui a adressés l'évéque , 
comme prévaricateur, faussaire et receleur : sa conduite, à Autun comme 
à Auxerre, a été irréprochable ; dans la seconde, il trace sa question de 
droit que huit jours auparavant il n'avait fait qu'effleurer ; il soutient 
qu'il n'est point sujet de la juridiction spirituelle de l'évéque^ mais 
bien de celle du chapitre, puisqu'il habite une maison canoniale; que 
son arrestation, contrairement au dire de l'évéque, a été faite en vertu 
de juridiction temporelle , juridiction que l'évéque ne peut exercer 
contre lui , (elle avait, en effet, été faite par des laïques et non par l'of- 
ficial, pas plus que par les appariteurs). L'évéque d'ailleurs n'est pas 
recevable à dire que ses officiers n'auraient pas osé le prendre, lui 
Etienne de Mailly, qui n'est ni fils de comte ni de baron^ mais un simple 
homme (3). 

Etienne affirme n'avoir dit que la vérité, l'évéque n'a pas le droit de 
se plaindre des paroles injurieuses qu'il a employées en plaidant. Enfin 
il demande que ses biens lui soient rendus et qu*t7 soit restitué à son 
office d'advocation (4). 

Le procureur du roi tient pour vrais les faits énoncés par Etienne : il 
reproche à l'évéque de n'avoir pas tenu compte de l'appel interjeté par 



(1) Id. t 42 v^ 

(2) El non pas le 30 janvier comme le dit Lebeuf, 1. 1, 486. 

(3) ... Dit quil a esté pris par un chevalier accompaigné de quatre gros 
variés et a esté mis es prisons temporelles avec un larron murtrier qui 
a este treuvez et pendus et gehenez par gros variés et gens lays et non 
pas par Tofficial et a instrument que les appariteurs ne furent onques 
requis de le pranre, et nest pas recevable dire que les appariteurs ne leussent 
ose pranre car cest uns simples hommes, n'est pas fils de conte ne de baron. 
— Registre cité f» 44 v». 

(4) Id. fM4vo. 
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Ce dernier; il y a abus de la part de Tëvêque el de son frère Guillmme; 
rëvèqui? n*est pasrecevable à dire que l'arrestation a été faite par ofliciers 
de juridiction spirituelle puisqu'il existe un acte prouvant que ces 
officiers n'y assistaient pas (1). 

L'archevêque de Sens, présent au procès, réclame alors Etienne 
comme pris à Auxerre dans son ressort; mais Etienne fait valoir ses rai- 
sons pour être jugé par le parlement, qui doit, dit-il, dans son arrêt, 
statuer sur le tout (S). 

L'évéque el son frère Guillaume dupliquent : l'évêque rappelle les faits 
invoqués dans son premier plaidoyer contre Etienne . qui motivaient 
son arrestation et le supplice de la question (3) ; il répète qu'Etienne 
était sous sa jurisdîclion , que cette arrestation a eu lieu en vertu 
de la juridiction spirituelle , bien que faite par des laïcs; car tous les 
appariteurs el officiers d'une cour spirituelle ne sont pas des clercs ; de 
plus, à Régennes, il a été mis dans la prison où l'on met les clercs (4j. 
De ce que l'arrestalion n'a pas été faite par l'ofTicial, il n*en faut donc 
pas conclure qu'elle a eu lieu en vertu de juridiciion temporelle. Les 



(1) Id. f'45r'. 

(2) Id. f'43r\ 

(3) ... Dit que les cas estoient soufïisant pour procéder a gehine, et le 
chargeoient les informacions tellement que on devoit procéder contre lui. 
— Id. f » 45 r». 

Ici il semble avoir oublié qu'il avait dit dans la précédente audience qu'EUenne 
n^avail pas élé torturé. 

(4) ... Et a este mis es prisons de Regnennes ou l'en met les clcrs, et fut 
mis en belle prison et bonneste. — Id. f^ 45 v *. 

Dans la première plaidoirie il ^vait été dit qu*ËUenne a?ait été mis non pas 
en prison, mais dans la plus honnête chambre après celle des chevaliers. Outre 
les prisons do son château de Regeunes, Ferrie Gassinel en avait d autres à Ville- 
chcauU mention en est faite dans une charte de la même époque (1588, mai), qui est 
encore une lettre de remission donnée à Pierre Morin, au hameau de la Brosse* 
dans la paroisse du Pré les Donzi. Ce Pierre avait, à la suite d'une dispute au 
Cabaret, commis un meurlre ; mis dans les prisons du seigneur de Saint-Yerain. Il 
aurait été rendu à Tévêque d' Auxerre qui lefist mectre en ses prisons de ViUecheau, 
d'où il parvint à se sauver. — Très, des chartes, rcg. vi" xii, pièce cclxxiij. 
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injures dites à Narjot sont niées par Tévéque qui persiste à demander 
que l'appel d'Etienne soil déclaré non recevable (I). 

Après une courte réplique d*Etienne les débats furent clos (2). 

Le 18 mars de la même année, le parlement rendit un arrêt concer- 
nant cette aflâire : dans le préambule il est dit qu'Etienne fut pris par le 
chevalier Guillaume Cassincl, fière de l'évêqued'Auxerre» qu'il fut jeté 
dans une prison ; que, malgré son appel, il y fut détenu longtemps et 
mis à la question, et qu'ayant obtenu assignation contre l'évoque, l» pro- 
cès fut jugé au parlement. 

D'après cet arrêt, tous les biens saisis à Etienne lui sont rendus; il est 
réintégré dans sa profession d'avocat que désormais il pourra remplir 
sans empêchement ; de plus toutes les plaidoirii's concernant le procès, 
soit devant le pape, l'archevêque de Sens ou l'évêque d'Auxerre, sont 
mises à néant (3). 

0« Léon de Bastârik 



(1) Id. f^45v\ 

(2) Id. f'45 voet46r\ 



(3) Arrêt du Parlement entre Ferrie Camnelj étéque d'Auxerre, 
et Etienne de Mailly, 

Karolus, etc. Universis, etc. Gum occasione certonim delettorum et exces- 
suum per magistrum Slephanum de MaiUiaeo prout dicebatur comissorum 
et perpetrorum certi processus inter delielum et fidelem eonsUiarium nos- 
Irum êpiscapum Àulissiodorensem ex una parte, et dictum magislrwn Slepha- 
num ex altéra, coram dicte episcopo necnon in curia dilecti et iidelis consi- 
liariinostri Senonensis archiepiscopi et in Romana curia suborti et iotroducti 
fuerint ; sub quorum pretextu dictus magister Stephanus bona sua arrestata 
et impedita taliter que eisdem uti non poterat ac sibi ne suum advocationis 
officium exerceret interdictum seu inhibitum fuisse dicebat; et deinde per 
dilectum nostrum GuUlermum CasineOi militem fratrem dicti episcopi , de 
précepte seu mandate dicti episcepi, captum ut incarceretur a qua siquidem 
captione seu prisia certam ad nestri parlamenti curiam se emisisse dicebat 
appellacionem, qua nen obstante fuerat in vilibus carceribus mancipatuS; et 
ibidem diu delentus, et qaestienatus contra dictam appellacionem multipli- 
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citer attemplando et aliter delinquendo; diclusque raagister Slephanus super 
appellacione et attemptatis predictis cerlas adjoniamenti iitteras obtinuerat, 
quarum virtute prenominati episcopus et Guillermus ejus frater ad instan- 
ciam etrequestam dieti magistri Stephani, sibi et procura tori nostro generali 
pro nobis prout quemlibet eorum tangere poterat, adjornati fuerunt de et 
super premissis responsuri ac uUerius procesuri et facturi quod esset 
racionis ut dicebat magister Slephanus predictus. Dictus etiam episcopus 
certain a Guillermo Narjoti dicti parlamenti nostrî hostiario ad eamdem 
curiam nostram se fecisse dicatur appellacionem. Notum facimus quod dictis 
partibus nuper in eadem curia nostra super premissis ad plénum auditis et 
in aresto appunctatis prefala curia nostra, dicto procuratore nostro presenti 
et non contradicente, dictas appellatîones cum attemptatis predictis et quid- 
quid idem secutum extitit adnuUavit et adnullat absque emenda et expensis. 
Ordinavitque dicta curia et ordinat que bona dicti magistri Stephani sibi 
tradentur et restituentur, amoto per eamdem curiam nostram in quam facere 
poterat ab inde omni impedimento in dictis bonis apposito, ad ipsius magistri 
Stephani utilitatem. In et superque idem magister Slephanus suum advoca- 
tionis officium exercere polerit; de cotero, predicta jurisdictione sue inhi- 
bitione sibi, ut premittitur, facta nonobstante, volueruntque et consenserunt 
dicte partes quod omnes et singuli processus in Romana curia necnon in 
curia ecclesiastica Senonensi et coram dicto episcopo ratione premissorum 
facti et agilati adnuUentur, ac eisdem processibus renunciaverunt dicte partes 
et renunciant per présentes. Quocirca primo dicti parlamenti nostri hostiarii 
aut servienti nostro qui super hoc requiretur commitlimus et mandamus 
quatinus présentes Iitteras in hiis que execucionem exigunt viriliter et 
débite exequatur. In quibus ab omnibus justiciariis et subdictis nostris 
nostro hostiario aut servienti pareri volumus et jubemus. Datum Parisius in 
parlamento nostro xviii® die marcii , anno domini millesimo ccc octogesimo 
septimo et regni nostri octavo (1). 

{Arch. du Roy. sccl judic. reg. du pari, lettres et anéts, ^ i»' ^vj'. 

(1) Lebenf (il, 487^ dit : que par cet arrêt lévêque est prié d'avoir Etienne de 
Mailty dans sa grâce, et qu'Etienne de Mailly de sou côté csl obiîgô de faire hon- 
neur et révérence au prélat, mais riep de semblable ne se trouve dans l'arrêt. 



— «-agg^Q^S^s^ 
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MEMOIRE SUR LES MEDAILLES ROMAINES 

TROUVÉES A APPOIGNY (YONNe). 



La Numismatique ne saurait être étrangère aux travaux de la Société 
des Sciences historiques et naturelles de l'Yonne. Sans doute , puisque 
notre programme ne nous permet pas de sortir des limites de notre 
département, cet objet n'offre , jusqu'à présent , à nos investigations, 
que peu de ressources et que de faibles espérances. Quelques monnaies 
Mérovingiennes, excessivement rares, quelques deniers de la seconde 
race , trois ou quatre monnaies des évoques ou des comtes d'Auxerre , 
des comtes de Tonnerre , quelques pièces frappées à Sens, à Avallon , 
et enfin quelques médailles de circonstance ; voilà à peu près toutes les 
richesses numismatiques de l'Yonne. Encore faut-il les apprécier, les 
décrire, en préciser l'époque, les réunir dans un même travail et nous 
mettre par là sur la voie des découvertes ; car, n'en doutons pas, il en 
reste à faire , et des trésors attendent nos recherches dans nos ruines, 
dans nos vieux monuments et jusque sous le pavé de nos rues. 

Cette étude ne saurait donc être, ni sans attraits, ni sans ré- 
sultats. 

Mais sonintérèt augmentera beaucoup si nous joignons les trouvailles 
de médailles romaines qui ont lieu fréquemment dans notre pays aux 
monnaies des rois , des barons et des évéques qui doivent être l'objet 
spécial de nos soins. Des trouvailles de ce genre n'ont-elles pas eu lieu 
à Auxerre , à Charbuy, à Vallan , à Toucy, à Appoigny, à Migennes ? 
N'y avait-il pas un atelier monétaire des Romains sons les murs 
d'Auxerre, et un curieux de notre département n'a^-il pas eu le bon- 
heur de recueillir des coins provenant de cet atelier ? 
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L'histoire du pays, sousi'ëpoque Gallo-Romaine, réclame Je secours 
de ces précieux monuments. Tous les événements de cette époque sont 
visiblement inscrits sur ces médailles. Il faut donc les poursuivre, les 
réclamer partout , les étudier, en décrire les intéressants revers et 
parvenir à déterminer les causes probables et le temps ^e ces enfouis- 
sements. II y a là à faire des mémoires; des livres du plus haut intérêt, 
si je vois juste. 

C'est là le côté le plus utile de la numismatique. Non-seulement les 
progrès, la stagnation, ou la décadence des arts sont marqués visible- 
ment sur les médailles , et avec elles on peut étudier les costumes, les 
usages, la religion des anciens peuples ; mais les grands événements 
et les faits particuliers de la vie des princes y sont gravés fortement. 
Je ne crains pas de le dire , avec les médailles romaines on peut 
souvent établir, jusque dans les plus minces détails ', la biographie des 
empereurs romains. 

Parvenir à déchiffrer Thistoire sur ces livres d'or, d'argent et de 
bronze, voilà ce que j'appelle faire de la numismatique. Amasser des 
médailles seulement pour montrer vaniteusement des objets anciens , 
rares> uniques , est-ce autre chose qu'une manie aussi folle qu'elle est 
dispendieuse? Entre celui qui collectionne ainsi et l'amateur de 
tulipes, je ne vois nulle différence que l'énormité des frais pour les 
médailles. 

La Société veut et doit se procurer un médailler ; mais elle veut un 
livre écrit dans les temps passés et compris dans les temps modernes : 
le travail que je lui présente est destiné à en former une page. Puisse- 
je y réussir ? 

Je ne le dissimulerai pas cependant , faire ainsi l'histoire , c'est un 
labeur hérissé de difficultés et souvent plein de dégoûts. Il y a eu des 
siècles où les hommes ont été si vils et les princes si indignes du com- 
mandement ! Il y eut chez ces Romains dégénérés une si basse flatterie! 
Que voulez-vous? ce n'est pas la faute de l'écrivain appliqué à dis- 
cerner la vérité du mensonge^ s'il ne trouve qu'à répéter d'éternels 
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reproches là où son œil lit sur le métal d'éternels éloges, en opposition 
avec les témoignages des hommes les plus graves qui furent les 
témoins oculaires ou les contemporains des faits qu'ils rapportent ! 

Les revers des monnaies romaines sont souvent menteurs , c'est 
vrai ; mais avec de la critique et de la lecture , avec de la patience et 
du travail on peut parvenir à saisir la vérité. Et puis, tous les revers 
ne sont pas des panégyriques, un bon nomhre relatent simplement les 
événements ou y font allusion. N'en est-ce pas assez pour exciter la 
curiosité, nourrir la persévérance et promettre d*heureux succès? 

Si une entreprise de ce genre semblait trop considérable et trop en 
dehors de notre programme , je le regretterais; au moins une chose 
resterait tout à fait conforme à nos plans; c'est la détermination des 
causes et de l'époque des enfouissements. Cette étude intéresse autant 
le pays pour les monnaies romaines qui se trouvent fréquemment, 
que pour les pièces françaises des rois, des évéques ou des barons qui 
sont plus rares. 

Un de nos honorables collègues prépare une étude générale de la 
numismatique de l'Yonne. Je désire donc vivement qu'il s'occupe 
largement des monnaies romaines, et que le point de vue que je viens 
de montrer entre dans son plan. C'est dans l'intention d'offrir quelques 
pierres pour ce monument que je recueillerai*, dans le catalogue de 
mon médailler, quelques notes historiques et explicatives sur les 
pièces trouvées récemment à Appoigny. 

J'ai acquis à peu près la totalité de ce petit trésor, c'est donc de plus 
un devoir pour moi d'instruire la Société de sa valeur scientifique. Je 
réclame ici, encore plus qu'ailieurs^, l'indulgence et l'aide des savants. 
Je hasarderai bien des conjectures ; en revanche, je me hâterai de sous- 
crire sur-le-champ à des interprétations plus exactes. Tout mon désir 
est que ce Mémoire engage les numismatistes à parler ex professa sur 
une matière que je commence à peine à saisir, et qu'il les porte à 
s'occuper surtout de l'élude intéressante des revers. 

Les médailles d'Appoigny ont été trouvées en plein champ, au lieu 
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dit les RuelleSj au sud du village, à 800 mètres environ des habitations 
et à 400 de la route actuelle. Le vase d'argile qui les renfermait 
élait de forme oblongue et pouvait avoir 28 centimètres de hauteur. 
Il était enterré à 25 centimètres du sol , et il a été brisé du coup de 
pioche qui Va mis à découvert. On ne se rappelle pas , m*a-t-oa écrit , 
que des trouvailles semblables aient été jamais faites sur le territoire 
d'Appoigny. 

Le trésor , ou plutôt l'enfouissement^ devait se composer de cinq 
mille et quelques centaines de médailles , puisque toutes ne me sont 
pas parvenues et que j'ai pu en réunir à peu près 4800. Les autres 
sont restées entre les mains des curieux du pays et d'ailleurs qui ont 
pu librement puiser dans le vase. 

Je me hâte de dire q^ie c'est un malheur pour la science , et qu'il 
serait à souhaiter que ces sortes de trouvailles tombassent en totalité 
dans les mêmes mains, où ne fussent pas éparpillées, avant que quelque 
numismate ne les eût examinées, pour recueillir les renseignements ei 
les découvertes intéressantes qu'elles peuvent fournir à l'histoire gé- 
nérale , ou à celle au moins de la contrée où les guerres et les crises 
politiques les avaient fait enfouir. 

Je n'ai toutefois qu'un faible regret à cet égard , parce que, d'après 
les informations auxquelles je me suis empressé de recourir , il me 
semble que toutes les pièces de cette trou vaille qui n'ont point été mises 
sous mes yeux sont des mêmes règnes que celles que j'ai acquises 
pour mon cabinet. 

A Texception de quelques moyens bronzes, ces médailles sont du 
module qu'on nomme petit bronze. Elles ont été saussées ; mais l'argen- 
ture a entièrement, ou presqu'cntièrement disparu , surtout depuis 
le niettoyage qu'une épaisse couche de verdet à rendu indispensable. 

J'ai rejeté à peu près 3800 de ces pièces qui étaient frustes, rongées 
et tout à fait indignes d'être reçues dans un médaiiler. Ces échantillons 
de rebut étaient à peu près en totalité des règnes de Gallien , de 
Claude-le-Gotbique et d'Aurélien ; en petit nombre de ce dernier. 
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Voici le tableau des 23 tètes de cette trouvaille qui sont entrées 
dans ma collection et dont 9 seulement y manquaient. 



Ans de J 


.-C. 


Ans de J 


.-C. 


235 


UÀXIMIN 1. 


276 


TAGITB. 


253 


VALBRIBN. 


— 


FLORIBN. 


260 


GALLIEN. 


— 


PROBDS. 


— 


SALONINE. 


282 


GARUS. 


— 


SALONIN. 


— 


NDMÉRIBN. 


— 


POSTHUME. 


— 


GARIN. 


264 


VICTORIN. 


— 


MAGNIA URBIGA. 


268 


TETfiiGus père. 


284 


DIOGLÉTIEN. 


-— 


CL AUDE- LE-GOTHIQDB . 


— 


MAXiMiBN, Hercule, 


270 


QUINTILLE. 


292 


GONSTANGB) ChlorO. 


— 


AURÉLIBN. 


— 


maximiën, Galérins. 


— 


SÉVEBINB. 







A la première inspection de ce tableau on remarquera quelques 
lacunes qui pourraient éionner, si l'on ne se souvenait que les person- 
nages qui manquent ici ont paru dans des contrées éloignées, où n'ont 
fait que passer par Tépreuve de la suprême puissance dont les insignes 
n'étaient, pour ainsi dire, en ces temps de révoltes et de cruautés, que 
les bandelettes ornant des victimes à l'heure du sacrifice. 

La plus grande lacune est de Maximin à Valérien ; mais une seule 
médaille de Maximin se trouvait dans la collection. N*était-elle pas là 
comme par hasard et en quelque sorte par un oubli du temps ? 
Dans ces règnes si rapides et si multipliés^ les monnaies étaient comme 
les princes, elles ne faisaient que paraître, et le même métal représen* 
tait demain rhéritier de celui dont il montrait hier le prédécesseur. Je 
ne devais pas compter sur ce Maximin , ni sur les autres prinoeiï 
jusqu'à Valérien : la vraie composition de la trouvaille commence à 
cet empereur. 

Comptons maintenant les absents : 

i^ Mariniana, seconde femme de Valérien. Ses petits bronzes sont 
plus rares que communs. On pouvait en espérer. 
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2» Teiricus , jeune. Ses petits bronzes sont communs. Il nie parait 
étrange qu'il ait manqué à l'appel. 11 est probable qu'il s'en trouvait 
dans les nombreuses pièces que j'ai rejetées sans les avoir pu décbif* 
frer. Il ne m'en es,t même resté qu une de son père dans cette collec- 
tion. £n général, les pièces de ces princes sont barbares et mal 
conservées. 

Après TetricuSf on pourrait réclamer Miacnen le jeune; mais les petits 
bronzes qu on connaît de lui sont de fabrique Egyptienne. De même 
pour Quiétus et plusieurs autres. 

J'allais oublier Victorine, mère de Victorin, et Marins. Ou ne connaît 
qu'un petit bronze de la première et on peut douter qu'il soit 
antique. 

30 Marins, Il n'a régné que trois jours. Les monnaies de notre mo- 
dule, frappées à l'effigie de ce forgeron devenu empereur, n'étant pas 
très-rares, on pouvait les espérer ; car ce fut à l'armée des Gaules que 
la princesse Victorine présenta ce potentat de nouvelle fabrique. 

40 Anréole. Outre que les médailles d'or et de petit bronze qu'on a 
de ce tyran sont fort rares, il commandait à Milan et il ne fit que pa- 
raître. Rien d'étrange à son absence dans la collection d'Appoigny. 

5<» Nigrinien. 

60 Julien, 

Ils ont leur place entre Carin et Dioctétien, et, dans la trouvaille, les 
pièces des règnes qui les précèdent et qui les suivent sont assez nom- 
breuses. J'avoue que j'osais concevoir un faible espoir de les rencon- 
trer. Ils n'ont point paru , à moins qu'ils ne soient restés entre les 
mains de ceux qui ont puisé avant moi dans l'urne d'Appoigny. Je ne 
le pense pas cependant. Mgriuien mourut fort jeune, et si quelques- 
uns veulent qu'il ait été fils de Carinus, d'autres lui donnent pour père 
Alexandre, tyran d'Afrique; Quant à Julien qui s'avisa, lui aussi, de 
vouloir s'habiller de pourpre, et qui se crut du bois dont on fait les 
empereurs, parce qu'il était gouverneur de la Véuétie, il périt au bout 
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de cinq ou six mois , et ses mounaies durent être fort rares dans les 
Gaules. Peut-être ne furent-elles en circulation que dans les deux 
Pannonies qui le reconnurent. 

Mais au moins , pour les princes dont les médailles ont été trouvées, 
a-t-on eu le bonheur d'obtenir de celles qu'on nomme raretés, ptqui 
font la gloire et la joie des antiquaires? Les médailles précieuses res- 
tent rares en dépit des trésors que la terre nous rend si fréquemment. 

Quon en juge, nous allons donner et expliquer les principaux 
revers de chacun de ces princes. 

MAXIMIN I. PL I. 

Bj|. VICTORIA GERM. La Victoire portant une couronne à gauche, n. i. 
un captif à ses pieds. 

Maximin fit frapper cette monnaie en mémoire des brigandages 
qu'il exerça dans la Germanie (^^So), où il porta la désolation et la 
mort en livrant aux flammes une étendue de cent cinquante lieues 
de pays qui n'offrirent plus que des monceaux de cendres. 

VALÉRIEN. 

1. fJ. VIRTUS AVG. Figure militaire debout, tenant la lance d'une 2. 
main et appuyant l'autre sur un bouclier. 

Ce revers rappelle que ce prince était courageux, et l'histoire lui rend 
ce témoignage que non-seulement il avait cultivé les sciences, mais 
qu'il connaissait l'art de la guerre. 

2. ^. FELICITAS AVG. La Félicité debout avec ses attributs. S- 
Il est à présumer que cette monnaie fut des commencements du 

règne de Valérien. Ce prince avait des qualités, des talents et des 
vertus : on dut espérer un règne de paix et de prospérité ; malheureu- 
sement iLétait d'un caractère faible et il promit plus qu'il ne donna. 
Il respecta d'abord les Chrétiens, et puis il les persécuta. 

3. i^. ORIENS AVG. Le Soleil nu et debout à gauche. 4. 
Voici un souvenir, ironique aujourd'hui, de la guerre que cet em- 
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pereur alla faire contre Sapor, en 258. On a dû frapper cette monnaie 
avant d'en connaître l'issue. Elle fut déplorable ; Valérien fut pris et 
servit bientôt de marcbe-pied à son vainqueur, quand il voulait monter 
à cheval. Ce monarque, si cruellement humilié ^ mourut dans ses fers, 
et de sa peau on fit un mannequin de paille qui resta suspendu dans 

^^* ^* un temple. 

n. 5. 4. i|^. DEO VOLKANO. Vulcaîn dans on temple. 

C'était peut-être une invocation à Vulcain, pour qu'il lui forgeât des 
armes qui le rendissent invulnérable dans la guerre contre Sapor. 11 
aurait en vérité bien réussi! 

GALLIEN. 

6. 1. bJ APOLLIM CONS AVG. Centaure à droite , tirant de l'arc j 
à l'exergue Z. 

Variété : Centaure à gauche ; exergue H. Le Centaure ne 
tire pas de l'arc» il tient une boule dans la main droite et 
un gouvernail dans la gauche. 

7. î. j^. APOLLINI CONS AVG. Griffon à gauche; exergue A. 

Variété : Caractère des lettres moins barbare. 
5. 1^. SOLI CONS AVG. Pégase à droite; à l'exergue A ou H. 

Variété: La face et le revers dans le même sens. Point d'excrg. 

4. 1^. SOLI CONS AVG. Taureau à droite ; exergue XI. 

5. 1^. NEPTVNO CONS AVG. Cheval marin à droite; à l'exergue N* 

6. i^. DIANAE CONS AVG. Cerf à gauche ; exergue T. 

Variétés : Cerf à droite. 
Exergue XII. 

— X. 

— G. 

— XI. 

7. i^. lOVÏ CONS AVG. Chèvre à droite; exergue S. 

Variété : Chèvre à gauche. 
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Je n*entreprends pas d'expliquer ces consécrations ; le Paganisme 
n'offre plus assez d'intérêt pour ces recherclies. Il y a cependant une 
précieuse renaarque à faire ici , une fois pour toutes ; c'est que les 
Pajens s'identifiaient avec leur culte et que, si on les jugeait par leurs 
médailles, on devrait hardiment conclure qu'ils étaient incomparable- 
ment plus religieux que les peuples modernes. Nous reviendrons sur 
ce sujet dans un mémoire spécial. 

8. !^. VBERITÀS AVG. Femme debout, tenant une corne d'abon- 
dance ; dans le champ E. 

Variété : Rien dans le champ. 

9. i^, ANNONA AVG. L'Abondance ; à ses pieds le modius. 

10. ï^.ABVNDANTIA AVG. L'Abondance debout à droite ; dans le 
champ B. 

Variété : Tête et revBr&dans le même sens. 

Ce prince fit-il régner l'abondance parmi ses peuples? Je l'ignore, et 
il est permis d'en douter ; voici un passage de Trebellius-Pollion bien 
significatif contre ses folles prodigalités : a Veris tempore cubicula de 
» rosis fecit; de pomis castella composuit, uvas triennio servavit, hyeme 
» summa melones exhibuit; mustum quemadmodum toto anno haberct, 
> docuit; ficus virides et poma ex arboribus recentia semper alienis 

)) mensibus prœbuit (1) Bibit in aureis semper poculis, aspernatus 

D vitrum dicens nihil eo esse communius ; semper vina variavît, neque 
» unquara in uno convivio ex une vinoduo pocula bibit (2).» C'était 
bien là Abwidantia Aug, ; mais non pas l'abondance pour le pauvre 
peuple dont les princes ne devraient être que les pères, ou au moins 
les administrateurs. 

Ces revers se rattachent sans doute à quelque misérable et humi- 
liante largesse que cet empereur dissolu fit au peuple et au Sénat; car 



(1)Uist. Au?., tome m, 519. 

(2JIb. 521. 
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je trouve dans rhistorien que je viens de citer : « Senatui sportutaofi^ 
sedens erogavit. » 

il- B|. LIBERALITAS AVG. Femme debout. S. G. 

Ce revers peut expliquer sportulam senatui erogavit , le S. C. l'indi- 
querais et celte magistrature avilie aurait ordonné notre monnaie en 
reconnaissance de cette aumône si bassement reçue. Gallien a pu aussi 
faire jeter au petit peuple un peu de cet or qu'il savait si bien prodiguer 
pour lui-même. Son luxe était excessif; il n'avait que des vases d'or, 
enrichis de diamants ; ses habits et ses souliers étaient couverts de 
pierres précieuses et il se poudrait de limaille d'or. Il est vrai qu'un 
des rQJsdont nous nous glorifions le plus, se fit faire, pour une réception 
d'Ambassadeurs, un habit de 12,000,000. Que de princes ont oublié les 
sueurs du peuple et épuisé sa vie pour contenter leurs magnifiques 
caprices ou leur vanité folle ! 

12. b). VIRTVS AVG. La Valeur tient une lance de la main droite 
et un bouclier de la gauche'; P. dans le champ. 

Variétés : Une figure militaire porte un globe et une lance ; 
dans le champ; P. à droite. 

P. à gauche. Dans le champ V. 

((Je ne sais, ditCrévier, s'il est rien de plus capable d'avilir les 
éloges humains et de les rendre méprisables , que de les voir ainsi 
prostitués, sans pudeur, à un prince tel que Gallien. Nous avons un 
monument subsistant de cette misérable adulation , dans un arc de 
triomphe érigé en son honneur, et dont l'inscription porte que sa va- 
leur invincible n'a pu être surpassée que par sa piété : a cujus invicta 
virtus sola pietaie superata est,ï) Quelle valeur et quelle piété que celles 
de Gallien d'une part , noyé dans la mollesse , et de l'autre, le fils le 
plus ingrat et le plus dénaturé qui fut jamais ! » (1) 

Le revers de notre médaille n'est cependant pas une pure flatterie. 
Gallien avait du cœur et Trebellius Pollion a dit de lui : Erat enim 
in Galtieno subitœ virtutis audacia, nam aliquando injuriis graviter move- 

(1) Hisl. rom , tome V, p. 478, édit. in>4". 
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baiur (1) ; et Eutrope, au livre ix de son Histoire Romaine : Jnv€ms in 
Gallia et lUyrieo multa strenue fecit (2) ; mais les plaisirs et les passions 
amollirent ce noble penchant. Les meilleurs princes se corrompent 
vite. Que ne promettait pas Louis XV ? 

45. B). MARTI PACIFERO. Mars porUnt une branche dolivier de n. 8. 
la main droite et la haste de la gauche; un bouclier à ses pieds; 
H dans le champ. 

La même explication qu'aux revers de la Pstix décrits plus bas. 

44. ti, PM. TR. P. VIL COS. Personnage sacrifiant devant un 9. 
autel. 

Les deux premières lettres marquent que Gallien était Souverain 
Pontife (Poniifeœ maximus) quand cette monnaie fut frappée; tr. p. vu, 
que c'était la septième année de son règne ; co^, qu'il était consul. 
Depuis Auguste jusqu'à Constantin , les empereurs ont compté les 
années de leur règne par celles du Tribunat qu'ils se réservèrent. 
Gallien régna quinze ans, si l'on fait remonter son règne jusqu'à 
Tépoque où il reçut le titre d'Auguste, et huit seulement depuis la 
captivité de son père. Cette médaille doit donc être de Tannée 260 de 
J.-C; c'est-à-dire l'année où il commença d'exercer la puissance sou- 
veraine. 

45. ^. PM. TR. P. XII. Une Panthère à gauche ; à l'exergue (?). ^^ 
Ce que je viens de dire marque que cette médaille est de l'an 265. 

Elle rend évident que Gallien comptait les années de son régne depuis 
le temps où il fut fait Auguste. La Panthère est une allusion au culte 
de Bacchus, aussi bien que dans la médaille suivante. 

46. i<. LIBERO. P. CONS. AVG. Panthère regardant à gauche; 
exergue B. 

Les renseignements me manquent pour expliquer ce singulier re- 
vers. Liber était un nom de Bacchus; mais pourquoi une panthère à 
propos d'une consécration au Dieu de la vigne? On dit que la panthère 



(1) Hist. Âug. tomelir. 
(i) idem tome ï. 
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Pl^ I aime beaucoup le vin, et que pour ce motif elle a dû être consacrée 
à Bacchus(l). 

4 7. 1^. LEG. III. ITAL. VII. P. VII. F. Une Cigogne. 

n.i2. 18. i«. LEti. VU. CL. VI. P. VI. F. Un Lion. 

Ces curieuses médailles furent frappées par l'ordre de Gallien , à la 
gloire d'une troisième et d'une quatrième légion. La première légende 
signifie : Légion troisième italique, sept fois pieuse , sept fois fidèle ; la 
seconde : Légion septième^ Claudia^ six fois pieuse^ six fois fidèle. C'était 
sans doute pour se distinguer les unes des autres que les. différentes 
légions portaient des signes si variés sur leur armure et sur leurs en- 
seignes. J'y trouve une main, un lion , un dragon , un aigle, un ours, 
un arc, un carquois, etc., et dans les monnaies de Gallien, enThonneur 
des légions qu'il a voulu glorifier, je rencontre un capricorne, un 
pégase, une louve, un sanglier, un taureau, etc. On comprend que des 
explications là-dessus nous mèneraient trop loin. (2) 
49. i<. SECVRIT. ORBIS. Femme assise; à l'exergue VL 

20. ^. SECVRITAS PERPET. Femme debout auprès d'une co- 
lonne. 

Mensonge et flatterie, ou incroyable erreur de Gallien. Le passage 
suivant d'Aurelius Victor nous indique ce qu'il faut penser de ces 
revers : a Romœ Gallienus pacata omnia, ignaris publici mali imprpbe 
» suadebat ; crebro etiam uti rébus ex voluntate geslis solet, ludos, ac 
» festa triumphorum , quo promptius simulata confirmarentur , exer- 
» cens (3).» 

21. ]^. PAX AVG. La Paix debout, tenant la lance transversale. 

Variétés : S dans le champ. 
T dans le champ. 
V dans le champ. 



(1) Pedrusi, tome IV, 1 Cœsari in argenlo. 

(2) Pedriisi, ib. — Moreri. — Mionnet, Rareté et prix des Méd. Rom. 

(3) Aurelius Yict., Hist. Aiig.^ t. I, p. 566. 
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Ô2. ^. PAX AVGVSTI. La Paix debout. 

23. b). PAX PVBLICA. Femme assise, portant un rameau et 
la haste. 

24. ^. PAX AETERNA AVG. La paix debout, dans le champ A. 

Ces médailles ne sont que faiblement justifiées par THistoire. L'em- 
pire fut attaqué sous ce règne par tous les barbares qui l'environ- 
naient , et il s'éleva dans son sein près de trente Tyrans qui prirent le 
nom d'empereurs, à la tête des troupes quMls commandaient et qui 
firent à Gallien une guerre continuelle. Les tremblements de terre et 
la peste se joignirent à toutes ces révoltes, et réduisirent les provinces 
dans la plus horrible confusion. 

On pourrait cependant penser que ces monnaies ont été frappées 
l'an 267, à la suite de la paix que Gallien fit avec les Hérules en 
Illjrie, sous le consulat de Paternus et d'Arcesilaûs. PL. I. 

25. PANNONIA. Personnage à gauche, portant un trophée. n. lo. 
Ceci rappelle la défaite d'Ingenuus. Ce fut près de Murse, en Pan- 

nonie, que se livra la bataille où ce tyran perdit la vie, comme le 
rapportent Eulrope et Aurelîus Victor. Ces médailles seraient donc de 
l'an de J.-C. 260. 

26. fl|. ÂËTERNITAS AVG. Le Soleil debout , F dans le champ. 

27. 1^. ORIENS AVG. Personnage debout, tenant une lance trans- 
versale; exergue P. 

Variété : Rien à l'exergue, S dans le champ. 
C'est un témoignage de la vanité de Gallien qui se fit élever une 
statue colossale où il avait le costume et les attributs du soleil. Et 
puis, si rOrient a joui de la tranquillité sous ce prince, à qui l'attribuer? 
A la valeur d'Odénat. Gallien le fit Auguste, il est vrai ; mais il triom- 
pha pour les victoires remportées par ce prince de Paimyre 

« Sic vos non vobis.... • 

Cependant , à cet égard , ce revers appuie un fait historique et 
remonte à l'an 265. 
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38. i^. GENIVS EXEU. Bonus-Eventus debout : allusion sans doute 
aux bonnes dispositions de l'armée en faveur de Gallien. 

29. ii. LIBERTAS AVG. La Liberté debout. 

Gallien fit rire son peuple en lui donnant des jeux de toutes sortes ; 
celte joie insensée fut la seule liberté de ce peuple d'esclaves. 

50. ij. INDVLGENTI AVG. Femme assise. 

A quel acte de la vie de notre empereur rattacher ce glorieux titre? 
Je le cherche et l'histoire ne me l'offre pas. Je le vois se réjouir en secret 
de la captivité de son père, au lieu de chercher à le délivrer. Pouvait- 
il y avoir de Yindulgence dans ce cœur dénaturé? 11 fut horriblement 
cruel envers ceux qui avaient suivi le parti d'Ingénu us ; il les exter- 
mina tous. En vain ce revers de médaille est passé jusqu'à nous , pour 
nous parler favorablement de Gallien, Trebellius Pollion rapporte une 
lettre qui sera un éternel et sanglant démenti à l'indulgence de ce 
prince aussi barbare qu'il était efféminé. La voici telle que Crévier l'a 
traduite : 

a Gallien à Varianus. Je ne serai point content de vous , si vous ne 
faites souffrir la mort qu'à ceux qui portent les armes et que les hasards 
de la guerre auraient pu entraîner. Il faudrait massacrer tous les mâles, 
si les vieillards et les enfants pouvaient être mis à mort, sans donner 
lieu de nous blâmer. Je vous ordonne de tuer quiconque a mal parlé 
de moi. Déchirez, tuez, mettez en pièces. Prenez mes sentiments et 
conformez-vous à ceux qu'exprime cette lettre écrite de ma main. > 

L'historien moderne ajoute : « un Scythe anthropophage parlerait-il 
autrement que ce prince noyé dans les voluptés? » (i) 

Gallien était si éhonté que , pour m.oi , je ne serais pas surpris que 
le revers de notre médaille fît allusion à un acte aussi plaisant que 
frivole de sa vie. Un marchand (2) avait vendu de fausses pierreries à 
l'impératrice. Elle demanda vengeance. Gallien ordonna de conduire 
notre fripon dans l'arène pour le livrer aux hôtes. Le pauvre homme, 



{ï)Crevier V, 46i. 
(2) Lcfrauc , p. 552. 
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pâle et défait, tremblait de tous ses membres; il mourait de peur. La 
foule immense, l'œil fixe, croyait à chaque instant voir s'élancer un 
lion, un tigre, un ours furieux. La loge fatale s'ouvre enfin ; une béte 
paraît; c'était un chapon ! Le rire est universel, et Gallien , content de 
lui-même , s'écrie : il a trompé et on le trompe. Hélas ! combien de 
ces vaillants guerriers qu'il avait fait massacrer, après la chute 
d'Ingénuus, eussent mérité moins de rigueur encore que cet insigne 
filou que Gallien traitait avec tant d'inconséquence, si ce prince eut été . 
véritablement indulgent? 

31. i«. LAETITIA AVG. Femme debout; S. à l'exergue. 

32. i^. CONSECRATIO. Aigle éployé. 

33. i4. VICTORIA AVG. La Victoire à gauche portant une cou- 
ronne delà main droite et une palme de l'autre; dans le champ T. 

Variétés : La Victoire à droite ; exergue T. 
Z dans le champ. 
Rien dans le champ. 
Outre le triomphe pour les victoires d'Odenat, Gallien fit fuir devant 
lui Posthume qui s'était emparé des Gaules, et il chassa les Goths de 
rillyrie. 

34. vi. FORTVNA REDVX. La Fortune à gauche; dans le 
champ S. 

Variétés : G dans le champ. 

Femme assise ; exergue S. 

35. b|. FIDES MILITVM. Femme portant une enseigne militaire 
et la haste ; dans le champ iTT. 

Variété : Rien dans le champ. 

36. B). SPES PVBLICA. Femme passant. 

37. i^. SECVRITAS AVG. La Sécurité appuyée sur une colonne; 
dans le champ XI. 

38. lOVI CONSERVAT. Jupiter debout tient la haste de la main 
gauche et une branche de laurier de la droite ; à droite dans le 
champ VL 

18 
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Variétés : A gauche dans le champ Vf. 
S dans le champ. 
M dans le champ, ou 111. 
59. PROVIDEN AV6. La Providence debout ; dans le champ II. 
Variétés : Dans le champ X. 

Rien dans le champ, ni à Texergue. 
40. 1^. lOVI PROPVGNAT. Jupiter armé et marchant ; dans le 
^^' "• champ XI. 

^'^*' 41. 14. DIANA FELIX. Diane chasseresse debout; à ses pieds 
un chien. 

Il serait assez difficile de donner une interprétation bien fondée à 
ces rerers qui sont les uns insignifiants , les autres évidemment trom* 
peurs. Un passage de Pollion met ceci en évidence pour la 
PROVIDElN. AYG. Cet historien dit: aCum bellum Odenatus inferret, 
» cum Aurelius perurgeret , cum j£milianus iEgjptunii occupasse! , 
» Golhi et Clodius, occupatis Thraciis, Macedoniam vastarunt, Thessa- 
D lonicam obséderont ; neque usquam quies mediocriter salutem oslen- 
» tare visa est : quœ omnia contemptu Gallienî fiebant , hominis 
» luxuriosissimi, et si esset securcs, ad omne dedecus paratissimi.i> (1] 
Et encore : a Cum Gallienus in luxuria et improbitate persisteret , 
» cumque ladibrîis, et bclluationi vacaret, neque aliter rem publicam 
> regeret, quàm quum pueri fingunt per ludibria potestates. » (2] 

48. ij. FELICITAS AVG. La Félicité debout, tenant d'une main 
une caducée et de Tautre la haste droite; P dans le champ. 
13. 43. 14. SALVS AVG. Hygiée faisant boire un serpent; à l'exergue 
XII. 

SALONINA. 

Salonine fut une digne et grande princesse qui réunissait en sa per- 
sonne tout ce qui peut concilier Testime et Taraour dans un si haut 
rang. Elle était belle , noble , sage , ornée de vertus. Sans faste , sans 

(1) nist. Âog., III, p. 507. 

(2) 76., 507. 
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orgueil» d'un abord facile, elle ne s'occupait qu'à répandre partout ses 
bienfaits. Elle aîma et favorisa les savants^ Fort érudite elle-même , 
elle faisait ses délices de Tétude et trouvait à Técole de la philosophie 
un remède aux chagrins qui empoisonnaient son existence. 

La plupart de ses médailles attestent ses vertus et sa piété. 

Elle eut trois enfants, Salonin, Jules Gallien et Licinia Galliena; de 
là, sans doute, ces deux revers : *'* 

1. F^. FECVNDITAS ÂYG. Femme debout , tenant par la main un n. 16. 
petit enfant, et portant une corne d'abondance ; dans le champ A. 

2. ^. VENVS GENITRIX. Vénus debout; à ses pieds un enfant. 
J'ai plusieurs variétés du n<» 1 ; Tune porte à la face CORNEL- 

SALONINA AVG. 

L'autre n'a rien dans le champ. 

3. b). PVDICITIA. Femme debout à gauche; O dans le champ. ^^ 

Variété : Femme assise; exergue VL 
Ce revers est Téloge mérité des mœurs de Salonine, et il est bien 
beau pour une payenne. 

4. 1^. CONCORDIA AET. Femme assise , portant une couronne et ig. 
une corne d* abondance. 

La vérité peut être ici par rapport à Salonine. Quant à Gallien , il 
fut loin d'être bon époux. Il se passionna pour une fille d'Attale , roi 
des Marcomans, et, pour Tobtenir, il céda à ce prince une partie de la 
Pannonie supérieure. 

Ce revers pourrait cependant indiquer une espèce de reeonciliatic^ 
entre les deux époux ; car Gallien avait promis d'épouser Pipa , cette 
fille d'Attale, et elle ne fut jamais que sa concubine. Je hasarde cette 
interprétation , car je crois qu'il vaudrait mieux faire remonter celte 
médaille aux premiers temps de l'union de Gallien avec Salonine. 

5. ^. VEINVS VICTRIX. Venus debout. 
Variété: H (1) dans le champ. 

(1) Cet H peut bien souvent n'être, dans nos médailles, qu*un À de forme barbare. 
Je prie le lecteur de uc pas l'oublier. 
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€. fJ. IVNOiNI COiNS. AVG. Biche à gauche ; à l'exergue A. 
PL. II. Variété : Biche à droite. 

11.20. 7. 1^. IVNO CONSERVÂT. Junou debout; dans le champ N. 
18. 8. M. PIETAS AVG. La Piété debout. 
Variétés : P dans le champ. 

Femme assise ; deux enfants devant elle. 

9. i^. VESTA. Vesta debout. 
Variété : Vesta assise. 
15. 10. ]^. IVKO REGINA. Junon debout tient un globe de la main 
droite et la haste de la gauche. 

SALONIN. 

21, vj!. PIETAS AVG. Instruments du sacrifice. 

Ce revers ne peut pas indiquer que ce prince ait été grand Pontife, 
puisqu'il n'avait encore que dix ans quand Posthume le fit tuer. Ce 
n'est donc qu'une basse flatterie ; car cet enfant, assez gentil de carac- 
tère, loin d'être pieux, laissait déjà apercevoir en lui , dans un âge si 
tendre» les honteuses passions de son père. 

POSTHUME. 

L'histoire reprochera toujours à Posthume , et son usurpation et la 
mort de Salonin ; mais il fut le plus illustre de tous ces tyrans qu'on 
vit surgir sous le règne de Gallien. Il méritait l'empire , parce qu'il 
^vait tout ce qui fait les grands princes. D*un esprit vaste, réfléchi , 
propre aux grandes choses , il était d*une politique consommée. Sa 
rare valeur , son équité , sa modération et sa sagesse rétablirent la 
tranquillité publique et lui valurent le glorieux titre de Restaurateur 
des Gaules, que lui donnent quelques-unes de ses médailles. Nos pères, 
en le comparant aux empereurs romains , le trouvèrent le plus grand 
des hommes. Je n'aurai pas à m'élever contre l'insigne flatterie de ses 
médailles, et je n*ai qu'un regret, c'est qu'elles soient en si petit 
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nombre dans la trouvaille d'Appoigny. J'aurais eu autant de plaisir 
à louer Posthume que si j'eusse été un de ces nobles Gaulois qui 
voyaient enfin un homme à leur tête. < PL. If, 

f. 4. IIERCVLI PACIFERO. Hercule, à gauche, porte un rameau n-^^- 
d'olivier de la main droite et sa massue de la gauche. 

2. i^. FAX AVG. La Paix marchant à gauche, tient une branche 
d'olivier de la main droite et la haste de la gauche ; à gauche dans le 
champ P. 

5. p}. CONCORDIA EQVIT. Femme debout à gauche. Elle tient 25. 
de la main droite une patère au-dessus d*une proue de vaisseau ; la 
gauche parait posée sur une colonne ou sur un aviron appuyé sur un 
globe ; à Texergue S. 

VICTORIA. 

Yictorin, un des généraux de Posthume , avait reçu de lui le titre 
d'Auguste, vers la fin de Tan 264. 11 se fit déclarer empereur Tan 
267, après la mort de son bienfaiteur. Un de ses contemporains a dit 
de lui : a Je ne trouve aucun prince qui soit préférable à Yictorin , 
ni Trajan pour le mérite militaire, ni Tite Antonin pour la clémence, 
ni Nerva pour les qualités qui attirent le respect , ni Pertinax , ou 
Sévère pour la fermeté du commandement et Texactitude à maintenir 
la discipline militaire ; mais ses débauches et une passion débordée 
pour les femmes, ont effacé en lui toute cette gloire , et il n'est pas 
permis de louer la vertu d'un prince dont la mort est regardée par 
tout le monde comme un supplice justement mérité. > (1) 

1. ly. VIRTVS AVG. Figure militaire debout. 24. 

2. ^. PROVIDENTIA AVG. La Providence debout. 



(1) Trebel-Pollion. Hist. Aug II! 535. -- Crévier V, 472. — Beauyais IT,'» 0. 
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TETRICUS (père). 

PL. ih Le règne de ce tyran dura cinq ans. Tetricus s'était fait une grande 
n. 25. réputation par sa valeur, ce qui justifie le revers suivant : 

1 . M. VIRTYS AYG Guerrier debout, portant la lance d*une main 
et posant l'autre sur un bouclier. 

l'abbé dcru. 



{La suite au prochain numéro). 



^^9^< 
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©éold^fie 



OBSERVATIONS SUR LES BLOCS ERRATIQUES 
DE Magny, pbès Chatel-Censoih. 

Non loin de Cbâtel-Censoir, à un kilomètre du hanneau de Magny, 
sur la rive gauche de TYonne, se trouve, à cent cinquante mètres à 
peu près au-dessus de la rivière, un nombre considérable de blocs 
siliceux qui de loin attirent les regards par leur masse énorme et leur 
couleur noirâtre (1). Cesbiocs, dont j'ai signalé l'existence dès 1844 (2), 
et qui depuis ont fixé l'attention d'un assergrand nombre de géologues, 
sont placés sur les roches dénudées du coral-raget disséminés sur une 
surface de deux cents mètres de long, sur soixante environ de large. 
Bien qu'un grand nombre ait disparu sous la terre et les débris cal- 
caires qui les recouvrent, on en compte encore plus de cent vingt 
formant, sur cet espace, une longue traînée. Leur grosseur est parfois 



(1) Cette couleur noire et plus souvent verdâtre est due à des lichens 
dont les espèces sont entièrement diiTérentes de celles qui vivent sur les 
roches calcaires environnantes ; celte petite flore isolée, pouvant présenter 
quelqu'intérêt au point de vue de la géographie botanique, j'ai communiqué 
les lichens de ces blocs à M. Déy qui a bien voulu les déterminer. Voici la 
liste des espèces : 

fiorrera ciliaris, ach. Ramalina polymorpha , ach. Gyrophora pustulata, 
ach. Parmelia caperata, ach. P. parietina, ach. P. olivacea, ach. P. cœsia, 
ach. P. conspersa, ach. Lecauora parella, ach. Urceolaria scruposa, ach.; 
lecidea atrovirens , varietas geographica , ach. L. cœsio-rufa, ach. L. 
petrœa, ach. L. confervoides, sch. 

(2) Annuaire de V Yonne, année 1844, page 236. 
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considérable, et quelques uns d'entre eux atteignent un volume de 
plusieurs mètres cubes. La nature minéralogique de ces blocs est à 
peu près la même ; ce sont tous des poudingues siliceux d'une extrême 
dureté ; les fragments aggrégés qui les constituent sont, tantôt des 
cailloux roulés, amjgdaloïdes , dont la grosseur varie depuis celle 
d'un pois, jusqu'à celle d'un œuf, et tantôt des fragments plus ou 
moins anguleux de silex ; le ciment qui les unit est un grès siliceux 
à grains assez grossiers; ce grès ne contient quelquefois que très- peu 
de silex, et il forme à lui seul des blocs entiers. 

En 1846, lorsque la Société géologique de France visita, au sortir de 
Châtel-Censoir, cette traînée de blocs, je fus assez beureux pour ren- 
contrer, dans un fragment, détaché à l'aide du marteau, un oursin 
appartenant au genre discoidea, et que depuis je reconnus pour être le 
discoidea conica , ag. ( 1 ). Cette espèce , partout caractéristique de 
l'étage turonien des terrains crétacés , devenait un témoin paléon- 
tologique incontestable qui, assignant à ces blocs une origine certaine, 
et de beaucoup postérieure à celle des calcaires sur lesquels ils se 
trouvaient déposés, les rattachait, sans aucun doute, aux couches les 
plus anciennes de la formation tertiaire; en effet, à la base de cet 
étage, à l'extrémité nord du département de l'Yonne, et dans les 
départements voisins (2), il existe une assise de cailloux roulés et de 
rognons siliceux, provenant probablement de la formation crétacée, et 
qui, remaniés à l'époque tertiaire, et unis plus où moins solidement 
par un grès siliceux, offrent, dans leur texture , un aspect identique 
à celui des blocs des environs de Magny. 

Ces blocs appartiennent donc à la première période de l'époque ter- 
tiaire; mais comment aujourd'hui se trouvent-ils isolés au milieu de 
la foimation jurassique, et si loin des terrains crétacés et tertiaires ?... 



(1) BuîkUn de la Soe. géol. de France, 2 - série , tome 11, page 692, réun. 
extr. à A vallon, 

(2) SiaL minéral, et géol. du départ, de VÀube, par M. Leymerie , 
page 111. 
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Ont ils été déposés immédiatement au-dessus du coral-rag, dans 
l'endroit même où nous constatons maintenant leur présence?.... Ne 
sont-ce point les débris d'une couche régulièrement stratifiée, se reliant 
aux terrains tertiaires de Teitrémité du département, et qui, meuble, 
incohérente, facile à se désaggréger, a été entraînée par la violence 
des eaux diluviennes, a disparu presque complètement, et n'a laissé, çà 
et là, que quelques parties plus résistantes, indiquant seules au jour- 
d'hui les limites où s'étendait alors le bassin tertiaire?.... Ou bien ces 
blocs, longtemps après leur dépôt, à la suite de quelque violent cata- 
clysme, n'ontils pas été arrachés à des couches tertiaires situées loin de 
là, et transportés, par une cause quelconque, sur les rochers du coral- 
rag?... 

La première de ces opinions a été soutenue par M. Robineau 
Desvoidy, lors de la réunion de la Société géologique à A vallon (i). 
Appliquant sa manière de voir , non-seulement aux étages les plus 
récents de la formation crétacée, mais encore aux couches puissantes 
des sables néocomiens, il a prétendu que ces différentes assises avaient 
recouvert les premiers étages du terrrain jurassique, et s'étaient éten- 
dues jusqu'au lias, et que si aujourd'hui leur présence dans ces dif- 
férentes contrées ne se révélait plus que par quelques blocs isolés, 
quelques poudingues siliceux, quelques amas de grès ferrugineux, 
c*est qu'ils avaient été entraînés et balayés presque complètement par 
les courants diluviens. Tout séduisant que ce système paraisse au 



(1) BulleUn de la Soc. géol. de France, 2 série, tome ii,page, 697, réun. 
extr. à A vallon. Voici comment M. Robineau résume sa théorie : — « Il en 
» résulte que ces sables, ces grès, cette craie et ces silex ont autrefois re- 
» couvert les terrains observés à Magny, près Chàtel-Gensoir, où leur 
» puissance était peu considérable, et qu'ils ont , en presque totalité, été 
» entraînés par les eaux, à Tépoque de la catastrophe qui creusa nos vallées 
» actuelles; toutefois, ils n'ont pas été si nettement balayés qu'ils n'aient 
» laissé sur place une petite partie solide de leur masse et de leurs frag- 
» ments. » Tellti est^ selon lui^ l'origine des blocs étudiés près de Magny et 
que quelques membres considèrent comme erratiques. 
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premier abord, il ne résiste pas, selon moi, aux objections qui peuvent 
lui être opposées; et en effet, comment serait-il possible que la craie, 
et avant elle les sables néocomiens, après avoir recouvert nos contrées, 
aient disparu aussi complètement, lorsque nous voyons ces mêmes 
assises acquérir une puissance considérable dans les localités où leur 
présence est aujourd'hui constatée?.... Pourquoi la môme assise sous 
l'influence des mêmes agents, aurait-elle été entièrement balayée dans 
unelocalité, tandis que dans une autre elle serait restée presque intacte. 
De plus, si on considère l'aspect que présentent les blocs quartzeux qui 
font l'objet de ces observations, leur réunion sur un espace de terrain 
limité, leur disposition en longue traînée, Téloignemcnt considérable 
d*où ils se trouvent des terrains tertiaires les plus rapprochés auxquels 
aucun point intermédiaire ne vint les relier, il devient bien difficile de 
croire qu'ils aient été déposés immédiatement au-dessus du coral-rag, à 
l'époque même où se formaient les terrains tertiaires du bassin parisien. 
— La première fois que j'observai les blocs de Magny, je leur attribuai 
une origine diluvienne; depuis cette époque, les observations que j'ai pu 
faire dans la France méridionale et dans les Alpes, où les traces laissées 
par le diluvium se rencontrent à chaque pas, sont venues confirmer 
ma manière de voir à leur égard; aussi suis-je convaincu que ces blocs, 
arrachés à des couches tertiaires éloignées, ont été, pendant la période 
diluvienne, transportés dans la place qu'ils occupent; mais comment ce 
transport s'est il effectué?.... C'est là une question que je vais main- 
tenant examiner; mais avant d'en chercher la solution, il est nécessaire 
de connaître quelle est la nature des phénomènes qui ont eu lieu, à la 
surface du globe, pendant la période diluvienne. £t d'abord je dois 
m'empresser de répéter ce que déjà, dans une précédente communi- 
cation, j'ai eu l'occasion de mentionner en note : dans l'état actuel de 
la science, il est généralement reconnu que l'époque diluvienne dont 
je veux parler ici ne doit pas être confondue avec le diluvium .hébraïque; 
ce dernier cataclysme, postérieur à l'apparition de l'homme, n'a donné 
lieu à aucun phénomène que le géologue ait intérêt à apprécier, et n'a 
laissé sur la terre que des]traces peu apparentes, et qui, liées intimement 
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avec les allnvions modernes se mêlent avec elles. Oublions donc cette 
similitude de noms donnés à deux époques distinctes, et occupons 
nous seulement de ce qui eut lieu pendant le diluvium géologique (i). 
Â Tépoquo où les dernières couches du terrain tertiaire achevaient 
de se déposer, à l'époque où vivaient dans nos contrées ces énormes 
pachydermes, etces innombrables carnassiers, dontles débris se retrou- 
Tent aujourd'hui en si grande abondance, et viennent nous prouver 
que la faune qui peuplait alors la terre était entièrement différente de 
celle qui l'habite aujourd'hui, à cette époque, dis-je, commença une 
période sur la durée de laquelle les géologues ne sont point d'accord, 
et qui varie suivant leurs systèmes. Pendant cette période, l'aspect et 
la configuration du sol furent profondément modifiés ; de larges vallées 
se creusèrent ; des dépôts plus ou moins meubles furent fortement 
entamés ; de hautes montagnes furent démantelées, et leurs débris 
emportés au loinj des amas considérables de sables et de cailloux 
roulés, tantôt s*accum nièrent et formèrent des collines entières, tantôt 
s'étendirent en couches grossièrement stratifiées et couvrirent des 
plaines immenses ; mais le phénomène le plus extraordinaire de cette 
époque, c'est la dispersion sur la surface du sol, de blocs énormes, 
dont le volume dépasse quelquefois cent mètres cubes. Ces 
blocs , enlevés à des couches le plus souvent très-résistantes , ont 
franchi, malgré les anfractuosités du sol, de très-grandes distances et 
sont venus s'arrêter, tantôt dans les plaines et dans les vallées, et tantôt 
sur le flanc et au sommet des montagnes les plus élevées. La présence de 
ces blocs a été constatée, non-seulement au nord comme au midi de 
l'Europe, mais on les a retrouvés en Afrique, dans les Indes, aux États- 
Unis, et partout ils affectent une physionomie identique, partout ils sont 
caractéristiques de la période diluvienne; aussi ont-ils fait donner, avec 
raison, le nom de terrain erratique à l'ensemble des dépôts qui se 
formèrent à cette époque et avec lesquels ils se lient intimement. 

(1) Skil. minéraL et géol. du déparlement deVÂube, par M. Leymerie, 
page 86, note 1. 
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Le terrain erratique a été, dans ces derniers temps surtout, l'objet 
d'études approfondies ; les observations se sont multipliées sur tous 
les points du globe ; des faits nombreux, positifs et incontestables 
ont été enregistrés de toutes parts. Mais si les effets produits par les 
phénomènes erratiques ont été reconnus par tous, les géologues sont 
loin d'être d'accord sur la cause qui a donné lieu à ces mêmes effets, 
et les systèmes les plus opposés ont cherché à en donner des explica* 
tiens plus ou moins hypothétiques. 

Le plus ancien de ces systèmes est celui qui attribue à des courants 
aqueux les alluyions diluviennes, et le transport des blocs erratiques. 
On conçoit que cette opinion ait prévalu facilement ; il existe, abs- 
traction faite de la puissance et de l'étendue, une grande analogie 
entre les alluvions anciennes et les alluvions modernes, et lorsqu'on 
a sous les yeux ce que nos torrens, nos grands fleuves produisent 
chaque jour^ il suffit à l'esprit de multiplier la force de ces agents 
locomoteurs pour arriver à des résultats beaucoup plus considérables; 
aussi les partisans de ce système supposent-ils qu'à une certaine 
époque, une masse énorme d'eau s'est précipitée sur les continents, que 
cette masse d'eau à formé de vastes courants qui ravagèrent le 
sol, arrachèrent au flanc et au sommet des montagnes des débris plus 
ou moins volumineux, et les transportèrent à des distances parfois 
très-éloignées. Afin d'expliquer les directions opposées que ces débris 
suivirent dans leur dispersion, ils admettent que les courants diluviens 
se sont précipités de plusieurs centres distincts; et ils en reconnaissent 
deux pour l'Europe, qui, plus que les autres parties du monde, a été 
l'objet de nombreuses observations. Suivant eux, la Scandinavie et les 
Alpes surgirent du fond des mers à un intervalle plus ou moins éloi- 
gné, et ce double soulèvement donna lieu, d'une part aux phénomènes, 
erratiques du nord, et de l'autre aux phénomènes erratiques du midi. 
Les débris des monts Scandinaves couvrirent la Suède, la Norvège, la 
Finlande, l'Angleterre et les vastes plaines de la Russie, tandis que les 
roches, enlevées aux Alpes orientales et méridionales, furent dispersés 
dans le Jura, dans le Dauphiné et jusqu'au centre de l'Italie. 
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A ce système, qui de dos jours trouve encore de nombreux partisans, 
ont été opposées plusieurs objections; les ënumërer toutes, serait 
sortir du cadre que nous noui$ sommes tracé, et nous nous bornerons 
à reproduire ici la plus importante, qui consiste à refuser à l'élément 
aqueux la puissance de transport que sont obligés de lui accorder les 
partisans des courants diluviens. Il est impossible, prétendent les 
antagonistes de ce système, qu'un courant d'eau quelque furieux, quel- 
que gigantesque que l'imagination la plus hardie le suppose, puisse, 
malgré les irrégularités du sol, à travers des dépressions telles que celles 
qui séparent la Norvège de l'Angleterre, ou même la Suisse du Jura, 
charrier des blocs dont le volume dépasse souvent 100 mètres cubes, 
et les déposer tantôt isolément, tantôt réunis sur des montagnes éle- 
vées de plus de 2,000 mètres. Sentant toute la force de cette objection, 
quelques-uns des partisans des courants aqueux ont voulu remplacer 
ces derniers par des courants boueux. Suivant eux , l'eau se trouvait 
chargée de limon , de sables et de gravier ; ces divers matériaux lui 
donnaient une grande densité , ce qui joint à la rapidité effrayante 
avec laquelle les courants se précipitaient , permettait à des blocs 
énormes de se soutenir à leur surface y et d'être çà et là déposés sur 
leurs bords; mais cette seconde hypothèse soulève peut-être des ob- 
jections plus fortes encore ; et d*abord, il est peu croyable que l'élément 
aqueux, quelle que soit la densité que lui donnent les matériaux dont 
il est saturé, quelle que soit la rapidité qui lui est imprimée , puisse 
transporter à sa surface des blocs d'un volume et d'un poids aussi 
considérable ; il faudrait d'ailleurs que ce courant atteignit , au mo- 
ment ou il traversait certaines vallées , une profondeur de plus de 
2,000 mètres ; car les blocs erratiques se rencontrent parfois à de 
pareilles hauteurs, et alors, comment supposer qu'une masse d'eau 
aussi effrayante, et qui a dû se précipiter presque instantanément, ait 
pu , en aussi peu de temps , se charger d'une quantité de débris suffi-* 
santé pour augmenter à ce point sa densité (1). 



(1) Voici ce que dit, à cet égard, J.-A. Deluc en parlant des courants 
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llyaenviron dix ans, se produisît un nouveau système qui, restreint 
d'abord aux montagnes de la Suisse, et s'appuyant sur des faits qui de 
nos jours se passent encore dans les Alpes , cherchait à donner , par 
analogie, l'explication des phénomènes erratiques de ces contrées. Je 
veux parler de la théorie glaciaire. Quel que soit le premier qui attri* 
bua à d'anciens glaciers le transport des blocs erratiques du Jura, que 
ce soit ou Schimper, ou Yenetz , ou que longtemps avant cette idée 
ait été conçue par Gœthe , le poète naturaliste (4), toujours est-il 
qu'Agassiz est le premier qui ait exposé et développé cette théorie de 
glaciers, et que le nom de cet illustre géologue restera éternellement 
attaché à un système dont il est actuellement encore un des plus ar- 
dents partisans. Etudiant les glaciers qui couvrent maintenant le flanc 
des Alpes , il constata les effets qu'ils produisent chaque jour, ii 
remarqua que les glaciers contiennent dans leur sein du sable, des 
cailloux roulés, des blocs assez volumineux , qu'ils changent de place) 



dilnviens de la Suisse : — « Ces courants devaient avoir au moins 2,000 
» mètres de profondeur et leur vélocité devait être environ 350 pieds par 
» seconde, en la calculant d'après le cours du mouvement du fluide. De tels 
» courants composés d'eaux épaissies par les matériaux qu'elles charriaient, 
» avaient une force d'impulsion immense, tellement que les grands blocs 
» étaient entraînés avec la même facilité que les cailloux, et qu'ils restaient 
» à la surface du courant, et ne descendaient point au fond. C'est ainsi qu'on 
» peut expliquer la position des blocs placés à une grande hauteur au- 
» dessus de la vallée, ils n'ont point remonté de bas en haut; mais ils 
» sont arrivés horizontalement à leur position actuelle » {Bulletin de la Soc. 
géol de France, V^ série, tome 10, page 375). 

(1) Gœthe dans son Meister Vilhem dit, à propos d'une discussion sur les 
blocs erratiques : « Enfln deux ou trois assistants voulaient appeler à leur 
» aide une époque de froid extrême , et des glaciers s'étendant depuis les 
» plus hautes montagnes, dans les plaines comme dans les plans inclinés 
w pour le charriage des blocs primitifs pesants : ainsi ils voyaient ces der- 
» niers poussés toujours plus loin sur ces surfaces polies,- à l'époque du 
» dégel, ces blocs se seraient déposés sur les terres, et y seraient restés 
» éternellement sur un sol étranger» {/c«rc de M. Z^ott^, buUelin de la Soc. 
géoL de France, 1^' série, tomexiv). 
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que tantôt ils s'avancent lentement, et tantôt se retirent, rejetant dans 
leur marche les débris qu'ils charrient , et qu'ils donnent ainsi lieu à 
des moraines latérales, médianes et terminales (l). II remarqua égale- 
ment que les glaciers, en s'avançant, usent, polissent la surface des 
roches sur lesquelles ils glissent , et les strient régulièrement , sans 
doute, à l'aide des cailloux et des blocs anguleux sur lesquels la glace 
exerce une forte pression, el qu'elle tient en quelque sorte enchâssés. 
— Rapprochant ensuite ces faits de ceux qu'il constata en examinant 
les phénomènes erratiques de la Suisse , il reconnut la plus grande 
analogie entre les uns et les autres. Les rochers sur lesquels les blocs 
avaient dû passer présentaient, tantôt des surfaces polies, et tantôt des 



(2) Je crois devoir transcrire ici un passage de M. Renoir concernant les 
traces que les glaciers laissent derrière eux, en se retirant. « Ce sont : 
» i^ des moraines terminales composées de sables, de gravier, de cailloux et 
» même quelquefois d'un grand nombre de blocs. Le tout plus ou moins roulé, 
» formant des digues en lignes courbes dans toute la largeur de la vallée, plus 
» hautes vers le milieu que vers les extrémités, de forme triangulaire, dont 
I) la forme extérieure est généralement plus inclinée ou plus rapide que celle 
» intérieure. — 2» Des moraines latérales composées à peu près comme les 
» premières, mais en forme de digues longitudinales, déposées sur les deux 
») flancs de la vallée, à la môme hauteur, deux à deux, suivant tous les con- 
» tours de leur golfe, s'enfonçantjdans toutes les anfracluosités et ayant une 
» inclinaison qui représente celle qu'avait la surface du glacier. — 3® Des 
» moraines médianes, résultant de la jonction des moraines latérales qui se 
» réunissent. Ces moraines ont la forme d'un prisme triangulaire, dont l'axe 
» est dirigé dans le sens de la vallée et d'autant plus près de son milieu 
» que les glaciers approchent plus d'être de la même puissance. — 4° Toute 
» les fois que la nature le permet, le fond et les flancs de la vallée offrent des 
» surfaces parfaitement polies avec des accidents particuliers de creusement 
» dans le sens du mouvement du glacier, et des stries en lignes fines, paral- 
» lèles, dirigées aussi dans le même sens, c'est-à-dire dans celui delà pente de 
» la vallée ; mais jamais, suivant la plus grande pente des flancs; ces stries sont 
» surtout très caractéristiques.— 5® Des gros blocs non roulés, souvent posés 
» comme en équilibre, sur une de leurs petites faces et formant des nappes 
» plus ou moins étendues sur les flancs ou le fond des vallées» (BuUelin de la 
Soc. géol. de France, V série, tome xi, page 51). 
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stries, des sillons parrailements réguliers , et sur Torigine desquels 
Terreur n'était pas possible. Quant aux amas de cailloux roulés, quant 
aux blocs erratiques, il reconnut qu'ils n'étaient point disséminés au 
hasard, et qu'il était facile de retrouver dans leur disposition , malgré 
le volume colossal de quelques-uns d'entre eux , des moraines identi- 
ques à celles que laissent, en se retirant, les glaciers. 

Résumant ces différentes observations , Agassiz en tira la consé* 
. quence que dans un temps qui dut coïncider à peu près avec la dispa- 
rition , Textinction des grands mammifères qui vivaient à la fin de 
l'époque tertiaire , l'Europe eut à subir une période de froid pendant 
laquelle se développèrent d'immenses glaciers, qui servirent de véhicule 
aux dépôts erratiques , et ne disparurent qu'après avoir laissé des 
traces éternelles de leur séjour (f ). 

Cette nouvelle' théorie , toute iufjénieuse qu'elle parut au premier 
abord, et bien qu'elle donnât une solution facile à des questions que ne 
pouvait expliquer le système des courants diluviens, trouva cependant 
d'abord plus de détracteurs que de partisans ; mais l'éveil était donné; 
les effets des glaciers furent étudiés avec soin , et ceux-là môme qui , 
tout d'abord, avaient accueilli ce nouveau système avec le plus de dé^ 
faveur, furent plus tard ceux qui mirent le plus d'opiniâtreté à le dé- 
fendre ; c'est ce qui arriv^a à M. de Charpentier : il était parti pour la 
Suisse avec l'intention de trouver , dans l'examen des glaciers , des 
moyens nécessaires pour combattre cette nouvelle théorie; mais les 
faits qui frappèrent ses yeux ne tardèrent pas à modifier , à changer 
complètement ses premières idées ; et quand il revint» l'école glacia- 
liste comptait un adepte de plus ; il publia le résumé de ses observa- 
tions dans un ouvrage excellent et qui contribua beaucoup au déve- 
loppement de la théorie des glaciers. 

Les observations continuèrent à se multiplier : des traces d'an- 



(t) Bulletin de la Soc. géol. de France, l^'e série , tome, ix, page^450 réun. 
extr. àPorrentray. 
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défîmes moraines , des rocfaes polies et striées furent constatées, non- 
seulement en Europe , dans les Alpes, dans les Pyrénées , dans les 
Vosges , dans les monts et dans les plaines de la Scandinavie , mais 
encore en Afrique et en Amérique. La tbéorie des glaciers prit 
alors une extension beaucoup plus grande. Certains esprits générali- 
sant les (diservations nombreuses qui auraient été faites sur les points 
les plus opposés, prétendirent que le globe entier avait été recouvert 
de glaciers gigantesques qui s'étaient formés dans les plaines aussi bien 
que sur les montagnes , que ces glaces universelles avaient persisté 
pendant une longue période de temps, et qu'elles avaient donné lieu 
aux phénomènes erratiques dont la trace se retrouve dans toutes les 
parties. du monde ; quelques-uns des partisans de ce système allaient 
plus loin encore; appelant à leur appui le secours toujours dangereux 
de l'hypothèse , ils recherchèrent quelle avait pu être la cause du re- 
froidissement général à la suite duquel la terre s'était couverte de 
glaces, et cette cause ils la trouvèrent , tantôt dans le passage de la 
terre, à travers des régions plus froides de l'espace (1)^ et tantôt dans 
la présence naomentanée de taches qui , pendant un certain temps , 
auraient obscurci complètement le disque du soleil (2), hypothèses 
prématurées, qui ont soulevé de fortes et de nombreuses objections (3). 

L'examen des phénomènes erratiques a donné lieu à deux autres 
systèmes intermédiaires entre la théorie glaciaire et celle des courants. 
Chacun de ces systèmes a été développé et soutenu par des géologues 
éminents, et, malgré les limites que nous nous somoïes imposées, nous 
ne pouvons les passer sous silence. 



(1) Bull de la Soc. géol. de France, l<^e série, tome, xi, page 151 et suit., 
iur la cause probable de V ancienne existence des glaces générales , par 
M. Renoir. 

(2) Bull, de la Soc, géol. de France, V"^ série, tome xi, page 61 et suiv., 
note sur les glaces qui ont recouvert anciennement la partie méridionale de 
la chaîne des Vosges, par M. Renoir. 

(3) Bull, de la Soc. géol. de France, V^ série, tome xii, page 96 et suiv., 
observations de M^ Angelot, sur la théorie des glaces universelles. 

i9 
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Le premier a été proposé eo AngleCerce par HM. Brono et Harchi- 
son (1), et en France par M* Eugène Robert (9). II consiste à attribuer 
le poli et le striage des rocbers, et le transport des blocs à des glaces 
flottantes ; suivant eux un phénomène analogue à celui qui se passe 
actuellement dans les mers du Nord, a eu lieu à la surface de nos con^ 
tinents, à une époque où FOcéan les recouvrait presque entièrement. 
Pareilles à celles qui, chaque jour, se détachent des cOtes du Spitsfoerg, 
des glaces flottantes furent arrachées aux immenses glaciers qui cou- 
vraient alors le flanc des monts Scandinaves. Chargées de blocs et de 
débris , elles furent entraînées , loin de là , par de rapides courants ; 
elles sillonnèrent avec leur base les rescifs et les bas-fonds sur lesquels 
elles passaient , et déposèrent çà et là les débris qu'elles contenaient 
dans leur sein. Ainsi s'explique , suivant eux, la présence en Angle- 
terre, en Norwëge, et jusqu'au fond des vastes plaines de la Russie , 
de blocs provenant évidemment des montagnes démantelées de la 
Scandinavie. 

Le second de ces systèmes intermédiaires se rapproche plus encore 
de la théorie glaciaire ; ses partisans, et parmi eux se trouve M. Elle 
de Baumont, le plus illustre peut-être des géologues de ce temps-ci (5), 
attribuent les phénomènes erratiques à une fonte subite de glaciers. 
D'après leur opinion , la période diluvienne aurait été de très-courte 
durée; à la suite d'un développement considérable de calorique qui , 
sorti sans doute de l'intérieur du globe, se serait manifesté dans 
certaines localités à des intervalles plus ou moins éloignés; les gla- 
ciers et la neige qui couvraient le sommet des montagnes , auraient 
fondu spontanément ; une débâcle effrayante aurait eu lieu; des cou- 
rants composés de neige à moitié fondue auraient entraîné, dans leurs 



(1) QuaUrlyjmrnal of the geological SûcUty fo Lmdm 1846, tome xi, 
page 349 et suiv. 

(2) Bull, de la Soc. géol de France ^ 1" série tome xi, page 310 et suiv., 
observations faites en Russie, par M. Eugène Robert pendant l'année 1839. 

(3) BuU. de la Soc. géol. de France^ 2« série tome ii, page 278 cl suiv. 
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flots épais, des blocs énormes dont quelques-uns, empAtés encore dans 
des fragments de glaciers, flottaient facilement & la surface; ces coU" 
rants se seraient précipités des cimes les plus élevées, remplissant jus« 
qu'aux bords les dépressions du sol qui se rencontraient sur leur pas* 
sage , ils auraient rejeté çà et là les débris qu'ils charriaient , et ne se 
seraient arrêtés que bien loin des centres d'où ils étaient partis (1). 

Tels sont les principaux systèmes à l'aide desquels on a cherché à 
expliquer la nature et l'origine des phénomènes qui ont eu lieu , à la 
surface de la terre, pendant la période erratique; quel que soit Tayenir 
qui leur est réservé, j'ai cru devoir exposer, aussi brièvement que pos- 
sible» les traits caractéristiques de chacun d'eux ; avant d'entrer dans 
l'examen du fait particulier qui nous occupe, il était nécessaire de 
connaître les discussions auxquelles l'ensemble des phénomènes erra* 
tiques avait donné lieu. 

Quant à moi , et en cela je ne fais que me ranger vers l'opinion 
d'un grand nombre de géologues, je crois qu'il n'est pas temps encore 
d'adopter une théorie plutôt qu'une autre : tel système excellent pour 
donner l'explication de quelques faits isolés, devient bientôt insuffi- 
sant lorsqu'on veut l'étendre , par induction , à une série de faits. Il 
est très-possible que chacune des hypothèses que nous avons passées 
en revue trouve une application directe dans des localités spéciales; 
mais vouloir les généraliser « c'est établir des théories que je crois 
prématurées dans 1 état actuel de la science. 

J'examinerai donc les blocs do Magny sans me préoccuper des divers 
systèmes dont je viens de parler ; je constaterai simplement les faits 
que j'ai observés , et je rechercherai d'après la nature seule de ces 
faits, quelle est la cause qui a pu les produire. 

Ainsi que je l'ai déjà dit , les blocs de Magny sont situés sur les 



(1) Bull de la Soc. géol. de France, !>*« série , tome xiv^ année 1843, page 
402 et suiv. , mémoire sur le terrain diluvien des Pyrénées ^ par M. de 
Gollegno, et 2- série, tome n, page 284 et suiv., année 1845, note sur le 
terrain erratique du revers méridional des Alpes, par M. de CoUegno. 
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bords de la vallée de l'Yonne , à cent cinquante métros environ au- 
dessus du niveau de la rivière. Disséminés sur un espace beaucoupr 
plus lon^ que large, ils forment une longue traînée. Cette disposition 
avait frappé M. Virlet-d'Aoust, lors de la réunion de la société géolo- 
gique de France à Avallon, et après avoir examiné les blocs de Magny, 
il crut y reconnaître , sans cependant rien affirmer de positif à cet 
égard, les traces d'une moraine latérale des mieux caractérisées (1). 
£n adoptant cette opinion, il faudrait supposer qu'un immense glacier, 
s*é tendant depuis les dernières couches du terrain tertiaire du bassin 
parisien, aurait recouvert la plus grande partie de notre département ; 
il faudrait retrouver dans nos contrées les traces du passage et du 
séjour de ce vaste glacier ; la présence d'une moraine latérale aurait 
dû nécessairement conduire à la découverte d'une moraine terminale ; 
car la première ne peut [exister indépendamment de l'autre. Or, j'af 
visité avec soin les localités voisines, j'ai parcouru vne grande partie 
du département, et, à l'exception de quelques blocs siliceux isolés, de 
quelques amas de grès ferrugineux, évidemment transportés pendant 
la période diluvienne, et sur lesquels nous reviendrons tout-à-l'heure, 
je n'ai rien constaté qui put venir à l'appui de l'existence d'un glacier; 
je n'ai reconnu nulle part sur les roches en place ces surfaces polies , 
ces stries, ces sillons qui indiquent, d'une manière si précise, le passage 
des glaciers ; nulle part, je n'ai recueilli ces cailloux anguleux qui, 
recouverts de sillons, caractérisent les moraines ; nulle part, enfin, je 
n'ai remarqué les traces d'autres moraines , se reliant avec celle qui 
aurait existé sur le sommet de la montagne de Magny, et en supposant 
même que ces autres nM)raines {aient été détruites par des courants , 
postérieurement à leur dép6t , il est bien difficile de croire qu'elles 
aient disparu sans laisser aucune trace. Je pense donc qu'il faut renon- 
cer à expliquer le transport des blocs de Magny à l'aide d'un glacier. 



(1) BulL de la Soc. géol. de France, 2^ série, tome u, page 692, réunion 
extr. à Avallon. 
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Il me semble beaucoup plus naturel d'attribuer ce même transport 
à des courants aqueux. Lorsqu'une masse d'eau, dont nous ne voulons 
point rechercher ici l'origine, s'est précipitée à la surface de nos con< 
trées, les dépressions actuelles du sol n'existaient pas encore. C'était 
probablement au commencement de la période diluvienne, et les as* 
sises sédimentaires, qui se succèdent depuis Châtel-Censoir jusqu'aux 
couches tertiaires du nord du département, offraient une surface à peu 
près régulière et que les eaux n'avaient point entamée. On conçoit 
facilement qu'un courant d'eau dont l'esprit peut à son gré multiplier 
la profondeur et la rapidité, ait pu entraîner, dans ses flots, des blocs 
aussi volumineux que ceux de Magny ; on conçoit facilement que ces 
blocs, obéissant à l'impulsion qui leur était donnée, et roulant sur un 
sol que sillonnaient à peine de légères dépressions, aient franchi des 
distances considérables. Mais pourquoi tous ces blocs se sont-ils arrê- 
tés dans l'espace limité où nous les voyons aujourd'hui? Quelle 

que soit l'hypothèse à l'aide de laquelle on cherche à expliquer le 
transport des blocs, la solution de cette question semble tout d'abord 
présenter une certaine difficulté ; mais cette difficulté disparaît bientôt, 
en admettant un courant aqueux, comme agent locomoteur : il s'est 
passé à cette époque, sur une échelle beaucoup plus grande, un 
fait analogue à celui qui a lieu dans nos fleuves et nos torrents : sui- 
vant la nature des lieux, suivant la direction qui leur est imprimée , 
les eaux tantôt coulent sans abandonner aucun des matériaux qu'elles 
charrient, et tantôt déposent sur leurs bords ici du sable, là du limon, 
et plus loin des cailloux dont la grosseur est très-variable. Il est pro- 
bable qu'à l'époque diluvienne un phénomène identique a eu lieu dans 
nos contrées , et si une longue traînée de blocs s'est arrêtée sur les 
hauteurs de Magny, ce fait est dû seulement à la direction des eaux 
et à la configuration du sol. 

La plupart des blocs de Magny affectent une forme elliptique : leurs 
angles sont émoussés, et leur surface arrondie atteste qu'ils ont été 
usés par le contact des eaux ; quelques-uns cependant sont abruptes 
et anguleux, mais cet aspect n'est point, autant qu'on pourrait le 

20 
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croire, en désaccord avec les idées que nous venons d'émettre. En 
cfTet , bien des milliers d'années se sont écoulés depuis que les blocs 
qui occupent aujourd'hui notre attention ont été déposés par les cou- 
rants diluviens ; depuis cette époque ils ont été sans cesse exposés aux 
intempéries des saisons, aux gelées de Fhiver et aux chaleurs de Tété. 
£t certes, pendant un laps de temps aussi long, la forme de leur con- 
tour a dû se modifier un peu; et d'ailleurs ont-ils donc dû nécessaire- 
ment s'arrondir tous pendant le trajet qu'ils ont parcouru. Le courant 
qui les emportait était rapide ; l'élément qui les constitue, comme on 
^peut le voir aujourd'hui, est d'une dureté extrême ; les roches sur les- 
quelles ils roulaient étiaient toutes calcaires, de médiocre résistance, et 
incapables d'agir sur leur surface. Il ne serait donc pas étonnant qu'ils 
aient franchi de pareilles distances, sans que le frottement ait, sans 
exception, arrondi tous leurs contours. 

M. Virlet d'Aoust a relevé, à l'aide de la boussole, la direction des 
blocs de Magny ; il a trouvé qu'elle était O.-N.-O. à E.-S.- E.. (l). 
Cette direction s'accorde parfaitement avec la position , au nord du 
département, des couches tertiaires d'où proviennent ces blocs. Le 
courant qui les a charriés se dirigeait donc du nord-ouest au sud-est, 
et sans aucun doute il se rattachait aux causes qui ont donné lieu aux 
phénomènes erratiques du nord. 

Les blocs de Magnj , je viens de le dire , ne sont pas les seuls qui 
aient été transportés par ce courant. Çà et là dans les vallées et sur 
les montages voisines, on rencontre également des blocs isolés, qui par 
leur nature siliceuse se rattachent évidemment aux blocs de Magny ; 
on rencontre également , à des distances un peu plus éloignées, des 
blocs de grès ferrugineux, arrachés à l'assise des sables néocomiens. 
Ces grès abondent sur le territoire des communes de Châtel-Gensoir, 
Brosses et Monlillot, où ils sont parfois disséminés en longue traînée ; 
comme les blocs de poudingues, ils proviennent du nord du dépar- 

(1) Bull, de la Soc. géol de France, 2 série, tome ii, page 694, réunion 
cxlr. à A vallon. 
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tement et nous ne pouvons attribuer leur transport et leur dispersion 
à une cause différente. 

Lors de la période diluvienne, un énorme courant d'eau a parcouru 
nos contrées ; se dirigeant du nord au midi, il a dispersé çà et là les 
débris qu*il charriait dans ses flots, et qu'il avait enlevés tantôt aux 
couches crétacées, tantôt aux couches tertiaires. Mais cette masse d'eau 
n'est pas la seule qui ait traversé notre département; lorsqu'on jette, du 
haut de nos montagnes les plus élevées, les yeux autour de soi, on recon- 
naît que partout des eaux rapides ont laissé des tracer de leur passage, 
que partout elles ont creusé des vallées plus ou moins profondes 
qui semblent descendre du massif granitique du Morvan et se diriger du 
midi au nord ; si on interroge les alluvions laissées dans quelques unes 
de ces vallées , on y reconnaît mêlés à du sable et à du limon, des 
cailloux roulés granitiques, porphyriques, arkosiens, et leur nature ne 
permet pas de douter qu'ils ne viennent du midi et n'aient été arra- 
chés aux roches du Morvan. Mais comment expliquer l'existence, 
pendant la période diluvienne, de deux causes agissant en sens 
opposé?.... A quelle époque cette seconde masse d'eau s'est-elle pré- 
cipitée sur le sol de notre département?.... Son apparition est-elle 
postérieure ou antérieure à celle des courants venus du nord?.... Ce 
sont là des questions pleines d'intérêts que je ne fais qu'indiquer et 
dont je ne puis aujourd'hui aborder la discussion. 

Dans cette communication, j'ai voulu seulement fixer l'attention de 
la Société sur la nature et l'origino des blocs erratiques de Magny; j'ai 
voulu seulement montrer quel intérêt pouvait s'attacher aux traces 
laissées dans nos contrées par les phénomènes diluviens, et par 
cela même engager tous ceux qui seraient à même de le faire de diri- 
ger de ce côté leurs recherches : car ce n'est qu'en multipliant les 
observations, en enregistrant avec soin tous les faits qui présentent de 
l'intérêt que nous arriverons un jour à connaître l'enchaînement et 
l'ensemble des phénomènes erratiques qui se sont développés sur le 
sol que nous habitons. 

COTTEAU. 
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iHétéotoIoflie* 



KOTE SUR UN PHÉNOMÈNE MÉTÉOROLOGIQUE, 

ABRIVÉ A AVALLON EN 1846. 



Messieurs ; 

Je ne crois pas hors de propos de vous faire part du phénomène 
météorologique suivant, quoiqu'il soit d'une époque antérieure à la 
création de notre Société : d'autant plus qu'il se classe au nombre des 
documents rares parmi lesquels les savants vont puiser pour appuyer 
leurs théories. 

Dans la nuit du 16 au 17 octobre 1846, nuit de néfaste souvenir pour 
les habitants des rives de la Loire, la foudre tomba dans les bois qui 
se trouvent en face et en vue d'A vallon. L'effet en fut tel qu'un cube 
de terre d'environ 150 mètres (11 à 15 mètres de longueur et largeur 
sur 1 mètre 20 centimètres de profondeur moyenne) fut soulevé de son 
gisement avec le bois qui le couvrait et descendit la pente des rochers 
en recouvrant, d'une partie de ses débris, le bois qui se trouvait sous son 
passage et brisant les arbres qui lui faisaient obstacle. Le lendemain on 
voyait une partie de l'avalanche sur le bord de la rivière du Cousin, 
avec des cépées de bois tout debout transplantées en motte à une 
distance de près de 200 mètres du lieu d'extraction. 

Pour prévenir l'opinion de ceux qui, ne connaissant pas les lieux, 
verraient dans [ce phénomène quelque chose de semblable à l'écoule- 
ment des marnes irrisées, je dois dire que le terrain où le fait s'est 
passé n'a aucune analogie a\ec ces marnes, qu'il est résistant , que 
m'étant rendu le lendemain môme sur les lieux je n'y ai pas vu, malgré 
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la pluie qui tombait encore, plus d'eau que dans aucun autre endroit , 
qu'il n'y coulait aucun ruisseau, que les berges do la fouille étaient en 
partie à pic et enfin qu'aucun pli de terrain ne venait correspondre à 
ce point. 

Bans sa savante notice sur le tonnerre, publiée dans l'Annuaire 
des longitudes de 1838, M. Arago cite sous le titre de phénomènes de 
tramporti produits par la foudre, divers exemples semblables à celui-ci ; 
ainsi (page 338), le 6 août 1809, à Swinton. un mur de trois pieds 
anglais d'épaisseur, s'élevant de onze pieds et d'un pied environ d'en- 
chaussementf fut arraché de ses fondations et soulevé en masse ; l'ex- 
plosion le porta verticalement sans le renverser à quelque distance de 
la place qu'il occupait d'abord. L'une de ses extrémités avait marché 
de neuf pieds, l'autre de quatre. 

Après diverses autres citations, M. Arago explique ce genre de 
phénomènes (p. 463) en disant que la foudre atteignant de minces 
filets d'eau qu'elle rend subitement incandescents, la force qui en 
résulte est, par exemple, de 43 atmosphères quand l'eau atteint le 
260* degré centigrade, température beaucoup au-dessous de celle du fer 
rouge où l'eau peut parvenir par l'elTet de la foudre : c Cette brusque 
Iransformation en vapeur éminemment élastique de Veau mêlée à la couche 
terrestre sur laquelle les fondations d*une maison reposent^ suffira pour 
soulever la maison en masse et pour ta transporter à quelque distance. » 

Le phénomène , dont j*ai l'honneur de vous rendre compte , me 
semble tout à fait de même nature : la masse de terre extraite par la 
foudre dans les bois d'A vallon a mis presque à nu le sommet de rochers 
granitiques sur lesquels devaient se trouver les filets d'eau qui , ins- 
tantanément convertis en vapeur, ont dû soulever assez ce cube énorme 
pour qu'une fois arraché de sa base , et transporté sur la pente de la 
montagne,. il ait pu glisser dans la vallée en traçant cette large route 
que Ton voit encore aujourd'hui. 

Bauikmjin , architecte. 
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DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 

M. Le Maistre. — Cinq mémoires sur le Tonnerrois, dont il est l'auteur, 
savoir : des cheYaliers de TÂrquebuse de la ville de Tonnerre ; — le 
Ténnerrois(pagiis Tornodorensis); — des maires de la ville de Tonnerre; 
— Dannemoine ; — Molosme , saint Martin et Commissey. 

M* Martinon, de Bléneau. — Soixante brochures relatives à Thistoire dé- 
partementale. 

ARCHÉOLOGIE. 

M>A* Chenet et M. Leblanc , architecte. — Un chapiteau roman , du 
zi« siècle^ provenant de Tabbaye Saint-Père, d'Auxerre. 

M. DuRU , propriétaire. — Deux écussons sculptés en pierre; un pilastre et 
un chapiteau du xiv« siècle. 

M. QiUNTiN. — Frise romaine représentant un cheval marin buvant dans 
un vase^ et un chapiteau de colonne toscane , trouvés dans les murs 
de Fenceinte romaine d'Auxerre. — Un vase romain, en terre, trouvé 
à Gurgy.—Deux chapiteaux romans provenant du cloître de l'abbaye 
de Moutiers. 

ZOOLOGIE. 
M. CoTTEAU. — Echinodermes. — Ec^tntamelo.— Zoophyle.— i4n«W|>ar« 
Longiipina, 

BOTANIQUE. 

M. CouBTBAu: — Phanéeooambs. — Genistaanyfeca (Lin.); — Conval- 
laria mulUflora [Un.), polygonatum (Lin.); maialis (Lin.). 

M. DAy: — PHANÊEoaAXES. — Plantago al^Mfftna (Lin.); Thesiumpraftffife 
(Ehrh.). 

Chyptogames. — Leptostroma fiUeinum (Pries.), stérile (Pries.); 
Lecanora viUllina (Ach.) , fNireKa (Ach.), ventosa (Ach.); Ramalina 
polymorpha (Ach.); Lecidea futMsa (Ach.) ; confluens (Ach.); Parmelia 
€on$persa ( Ach. ) ; physodes (Ach.). 
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GÉOLOGIE. 

M. QuANTiN. — Ammonites dehaiesi , A. Nisas. Nautilus requienîanus. — 
Venus, 1 espèce, terrain aptien. 

M. Ratin. - Micraster cor-anguinum. 

M. GoTTBAU. — Ammonites cornuelianus, A. rare-sulcatus, A.royerianoSy 
A. Ricordeanus. — Ilamites panctatns, 2 antres espèces. — Toxoceras, 
1 espèce. — Cerithium apttense. — Vennetns rouyanus. — Solarium 
dentatum. — Natica. -* Gornueliana. — Pleurotomaria, 1 espèce. — 
Dentalinm» 1 espèce. — Rostellaria, 1 espèce. — Astarte, 1 espèce. — 
Terebratttla^ 1 espèce. — Arca, 2 espèces; terrain aptien. — Gerithiora 
Lallierianum.— ' Nucula pectinata. — Garophyllaus. Conulus ; terrain 
albien. — Rostellaria robinaldina. — Natica lœvigœta. — Ostrea, 
1 espèce ; terrain néoeomien. 

M. Chbnbt. — 2 espèces de polypiers du terrain néoeomien. 



ERRATUM. 

Page 110; ligne 6 : leur modestie, lisez la modestie de nos pères. 



AujLerre» imprimerie de Pcrriqnet. 
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SOCIETE 



DES 

SCIENCES HISTORIQUES ET NATURELLES 

de TYonne. 



SEilNCB DU 3 OCTOBRE 1847. 



PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Admission de Membres. — Il est procédé à l'élection des 
Membres présentés dans la séance précédente. Sont successi- 
vement admis à faire partie de la Société en qualité de Membres 
titulaires : 

MM. Raudot, Flandin et Tripier, Membres du Conseil Général 
de TYonne. 

En qualité de Membre libre : 
M. Guérin , instituteur à Druyes. 

Et en qualité de Membres correspondants : 
MM. Garnier , archiviste de la ville de Dijon ; 
Prisset , numismate à Dijon. 
M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Gall , cha- 
noine a Àoste , qui remercie la Société de lui avoir accordé le 

20 
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titre de Membre correspondant , et promet d'envoyer un travail 
sur le culte de saint Germain en Italie. 

Communications. — M. Déy lit un fragment de l'histoire de 
Champignelles. 

— M. Cotteau communique à la Société les observations sui- 
vantes sur des fossiles recueillis par M. Quantin , dans le terrain 
aptien de Villeneuve-Saint-Salve. 

Messieurs , 

M. Quantin a remis dans notre collection quelques fossiles qui 
m'ont paru présenter de l'intérêt , et sur lesquels je croîs devoir fixer 
un instant l'attention de la Société. Ces fossiles appartiennent aux 
céphalopodes : ce sont les Ammonites Dehayesi et Nisus et le Nautilus 
Requienianus, Ces trois espèces ont été recueillies dans la commune de 
Yilleneuve-Saint-Salve, à la profondeur de quelques mètres, en creu- 
sant un puits. Elles sont toutes trois caractéristiques du terrain aptien; 
la couche qui les contenait est une argile grise, bleuâtre, identique à 
celle de Gurgy. 

Ainsi que je l'ai déjà dit le terrain aptien est très-difficile à observer 
dans le département de l'Yonne, soit à cause de son peu d'épaisseurt 
soit parce que les couches qui l'avoisinent, sabloneuses et faciles à 
désagréger, l'ont presque partout recouvert. Aussi ne saurait-on trop 
multiplier les observations tendant à faire suivre la direction de 
cette bande de terrain qui, parallèle aux assises néocomiennes, doit 
traverser le département de l'est à l'ouest. Antérieurement à 1847, 
nous ne connaissions que le gisement de Gurgy ; dans le cours de cette 
année M. Courtaut a constaté la présence de ce terrain sur la rive 
gauche de l'Yonne, et aujourd'hui les fossiles recueillis par M. Quantin 
en indiquent d'une manière certaine l'existence à Yilleneure-Saint- 
Salve. 

I>es trois espèces de céphalopodes dont je viens de parler, les deux 
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poremières sont très-comouiûes à Gargy; la troisième, te nauttlus 
requienianus , ne s'y est point encore rencontre. Ce nautile est un des 
plus beauiL du genre, et sa découverte à Yilleneuve-St.-Salve , au point 
de vuepaléontologique, mérite d'être prise en considération. Décrit pour 
la première fois par M, d'Orbigny, en 1841, il est facilement recon- 
naissable à la disposition toute particulière des stries qui couvrent son 
test. Bien que fragmentaire et incomplet Téchantilion de Villeneove- 
Saint-Salve laisse facilement apercevoir la place occupée par lesyphon, 
la forme des loges, les stries qui sillonnent la surface, et ne peut pré- 
senter aucune incertitude sur sa détermination spécifique. Répandu 
avec assez de profusion dans le bassin méditerranéen , le nauttlus 
requienianus n'avait offert jusqu'ici que de rares vestiges dans le bassin 
parisien. 

M. Foucard, qui renouvelle chaque jour sur le sol de notre départe- 
ment ses recherches actives, découvrait à peu près à la même époque 
que M. Quantin, à un demi-kilomètre d'Auxerre, sur le flanc delà mon- 
tagne de Saint-Georges, un très-bel exemplaire du nautUm requienianus; 
la couche qui renfermait ce nautile est supérieure au calcaire à spa< 
tangues et je crois devoir la rapporter aux argiles ostréenes de 
M. Leymerie. 

La présence de cette espèce dans le terrain aptien proprement dit 
et dans les couches qui lui sont inférieures est un argument paléonto- 
logique de plus en faveur de ceux qui, comme moi» rapprochent le 
terrain aptien deFétage néocomien et le distinguent du grès vert dont 
il s'éloigne par tant de caractères. 

La séaace est levée. 



SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. LE BARON GHAILLOU DES BARRES. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
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M. Raulin , Membre correspondant , fait hommage k la Société 
d^un mémoire sur la constitution géologique du Sancerrois. 

MM. Badin et Quantin annoncent ii la Société qu'ils ont Tin-^ 
tention de lui faire hommage d'une collection complète des 90 
volumes de leur ouvrage ayant pour litre : Géographie départe- 
mentale , classique et administrative de la France. Ils déposent 
sur le bureau huit volumes de cette collection : Côte-d'Or , 
Saône-et-Loire , Nièvre, Cher, Indre, Aube, Marne, Seine-et- 
Marne, et dans quelques jours ils remettront les volumes suivants 
qui viennent d'être mis en vente à Paris : Haute-Marne , Aisne , 
Àrdennes, Somme, Oise, Seine-et-Oise et Eure-et-Loir. 

M. le Président annonce une présentation de Membres titulaires. 

Présentation d'un Archiviste. — Il est donné lecture d'une 
lettre de M. Courtaut qui, en raison de ses fonctions, est obligé 
de quitter le département et donne sa démission d'Archiviste. 
M. le Président prévient la Société que, dans la prochaine séance, 
il sera pourvu à son remplacement. 

Communications. — M. Laureau lit un mémoire sur la numis- 
matique départementale (F. leBulletiny page^Sl). 

-^ M. Déy fait une communication sur la flore des grès ferru- 
gineux du département (F. le Bulletin^ page 299). 

— M. Quantin lit une notice sur divers tombeaux qui existent 
dans l'église de Pontigny (F. le Bulletin^ page 275j. 

— M. Gotteau donne lecture d'un travail sur le massif coralien 
de Châtel-Censoir, Coulange-sur- Yonne, etc. (V. le Bulletin , p. 
307). 

La séance est levée. 



Digitized by VjOOQiC 



267 
SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1847. 

PRÉSIDENCE DE M. GALLOIS. 

Ve procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Billiet, chanoine à Chambéry, Membre correspondant, fait 
hommage à la Société de deux mémoires : Tun sur l'hypsométrie ^ 
l'autre sur le crétinisme dans le diocèse de Maurîenne. 

Admission de Membres. — Est ensuite admis a faire partie de 
la Société, en qualité de Membre titulaire, 

M. HoTTOT , Sous-Préfet d*Avalh)n. 

Election d^un archiviste. — M. Bazot, Membre titulaire, est 
nommé, a l'unanimité, aux fonctions d'archiviste, en remplace- 
meur de M. Gourtaut , démissionnaire. 

M. le Président annonce la présentatioA de deux Membres 
titulaires et d'un Correspondant, 

Budget. — ^ Le Trésorier donne lecture du projet^ de budget 
pour Tannée 1848, 

BUDGET DE 1848. 

BEGETTBS. 

Cotisations des anciens Membres 700^ 

Admissions nouvelles 2^5 

Produit des planches cédées à l'Editeur. .... 5a 

Produit de la médaille de la Société . « . . 130 

Total des Recettes ... i,095 
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DEPENSES. 

Achat et entretien de mobilier 60 

Frais des publications de la Société 400 

Achat de documents et collections 165 

Frais de bureau 50 

Salaire du garçon de salle 50 

Dépenses impréToes 100 

Installation des collections 150 

Recherches archéologiques» fouilles « . . . . 120 



Total des Dépenses . . . 1,095 



RBSUMK. 



Recettes 1,095 

Dépenses 1,095 



Balance ... » i> 



Chacun des articles de recettes et de dépenses ayant été dis- 
cuté et examiné , la Société y donne son approbation. 

Trois Membres sont désignés par M. le Président pour exa- 
miner les comptes du Trésorier. 

Sur la proposition d'un Membre de voir s'il ne serait pas 
convenable d'alterner les jours de réunion , entre le dimanche et 
le lundi par exemple , pour faciliter à MM. les ecclésiastiques , 
Membres de la Société, le moyen d'assister aux séances, il a été 
décidé que le bureau d'administration s'adjoindrait trois Membres 
pour examiner cette question, qui sera Tobjet d'un rapport dans 
la prochaine séance. 
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Communications. — M. Quantio donne leclure de la lettre 
suivante adressée à la Société par M. Victor Pelit, membre 
correspondant. 

Messieurs, 

Je n'ai pas rintention de donnur ici la description minutieuse du 
tombeau de Sainte-Magnance; je désire seulement ajouter quelques 
mots à la notice insérée dans le Bulletin, p. 201. 

Je laisse aussi à Messieurs les ecclésiastiques le soin de reconnaître 
et d'indiquer les sujets purement religieux qui sont sculptés sur les 
différentes faces de ce tombeau. 

Enfin, j'ai le regret de ne pouvoir signaler la nature et la provenance 
des dalles de pierre qui forment le corps de ce petit et curieux monu- 
ment. Je serais heureux d'appeler, à cet égard, l'attention de 
M. Cotteau. A l'aide de ses connaissances géologiques, j'espère qu'il 
pourrait faire connaître la carrière , ou au moins la contrée , d'où ces 
dalles ont été extraites. Leur gisement, plus ou moins éloigné delà 
petite église de Sainte-Magnance, peut donner de très-utiles rensei« 
gnemenls.'Voici pourquoi : 

Lorsque la date positive de la construction d'un édifice manque 
tout-à-fail, ce nest qu'en cherchant l'analogie qu'il présente avec 
d'autres édifices dont l'origine est certaine, qu'on peut approximative- 
ment fixer une date. Or, les statuettes sculptées sur le tombeau de 
Sainte Magnance indiquent , par leur style et leur agencement, une 
époque reculée. Mais ces statuettes ressemblent extrêmement à eelles 
qui remplissent le tympan du portail intérieur de l'église abbatiale de 
Vézelaj, et plus encore à celles des tympans du grand portail de la 
cathédrale d'Autun. C'est le même caractère, presque les mêmes di- 
mensions , et, sous aucun rapport , elles ne leur sont inférieures, ni 
pour l'exécution , ni pour la beauti. 

Rien n'est plus probable qu'à l'époque où Ton voulut , pour mieux 
honorer la sainte, enfermer son cercueil dans une tombe en pierre, on 
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se se soit adressé aux ouvriers qui alors sculptaient les portails de 
Yézelay, et plus probablement encore à ceux qui étaient à Autun, 
occupés à sculpter l'admirable tympan du grand portail de la cathé* 
drale. 

Reste maintenant à découvrir si les uns ou les autres de ces ima- 
giers sont venus faire sur place le tombeau, ou si ce monument fut fait 
à Âutun ou à Yézelay» puis envoyé dans la contrée qui le possède 
encore. La nature de la pierre peut seule, en l'absence de documents 
écrits, éclairer cette question; cette pierre provient-elle d' Autun, de 
Yézelay ou d'A vallon ? Si elle provient des environs de l'une des 
deux premières villes , il n'est pas douteux que le tombeau n'ait été 
fait par les imagiers en même temps que les portails, c'est-à-dire , au 
plus tard, vers les dernières années du onzième siècle ou dans les pre- 
mières du douzième. 

L'ornementation du tombeau est extrêmement remarquable par sa 
pureté et son élégance; elle rappelle la belle période de l'architecture 
romane. Les lithographies jointes à la notice de M. Baudouin, ne re- 
présentent qu'iqaparfaitement la beauté de la ciselure et la simplicité 
de 1^ statuaire. Ces dessins sont trop petits pour qu'on puisse, avec le 
crayon lithographique , reproduire la finesse et la régularité de cette 
riche ornementation. 

Quelques traces anciennes de coloration restent encore , mais elles 
sont trop frustes pour qu'on puisse leur assigner une date certaine. 

J'appuie vivement la demande de M- Baudouin ; il a sollicité avec 
raison la rémtégration du tombeau dans l'intérieur de l'église ; on a 
eu la fâcheuse idée de placer ce curieux monument sous l'auvent qui 
précède l'entrée de l'édifice. Là, il est exposé de tous cOtés aux atteintes 
terribles des pluies et de la neige chassées par les vents d'ouest. Enfin, 
rien ne le protège contre l'attouchement malveillant et maladroit des 
enfants qui viennent jouer sous ce porche dont Ventrée est libre. 

Les archéologues et les amis de nos vieux édifices , ne doivent plus 
se bprner à visiter Icç monuments daas Iç but d'apprendre à les 
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classer chronologiquement; ils doivent, plus qae jamais , «e bâter de 
faire des démarches actives et incessantes pour obtenir leur conserva- 
tion. C'est le plus bel emploi qu'ils puissent faire d'une science qui 
leur a appris à reconnaître la beauté et la valeur des œuvres du 
mojen-âge. 

VICTOa PETIT. 

— M. Ghalle lit une notice biographique sur Tabbé Lebeuf. Ce 
travail sert d'introduction à une nouvelle édition de l'Histoire du 
diocèse d'Âuxerre par le savant abbé. 

La séance est levée. 
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^tîdiéologte» 



NOTICE SUR DES TOMBEAUX 

QUI EXISTENT DANS L'ÉGLISE DE PONTIGNY. 

Messieurs , 

Tout le monde coDnaît Thistoire de la célèbre abbaye de Pontigny, 
que fondèrent, au commencement du xii'' siècle, les disciples de saint 
Bernard, appelés de Citeaux dans nos pays , par Tévéque Humbaut, 
et par un personnage vénérable nommé Ansius. A peine cette nou- 
velle et sainte colonie fut-elle établie que la réputation debaute 
piété et de vertus éminentes dont brillaient ses membres, lui donna 
une puissante action sur les contrées environnantes. Les comtes de 
Champagne , et les barons de l'Auxerrois s'empressèrent à Tenvi de 
doter et d'enrichir la troisième fille de Citeaux, et bientôt Pontigny 
devint Tun des centres monastiques les plus importants de la chré- 
tienté. 

Je n'entrerai point ici dans les détails de l'histoire de cette maison 
qui a reçu , d'une plume beaucoup plus habile que la mienne , les 
honneurs de l'illustration. Il ne s'agira , dans cette notice , que d'un 
simple aperçu sur la situation actuelle de l'église du monastère, et 
sur quelques-unes des richesses artistiques qu'elle recèle dans son 
sein. 

Bâtie, ainsi que les principaux édifices du monastère, au milieu 
du xii^ siècle, par les soins de Tbibaut-le-6rand, comte de Gham- 
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pagne (I), Téglise de Pontignj forme un vaste vaisseau du style ogival 
primitif dont l'élévation est remarquable (3) ; ses trois nefs s'écartent, 
en face du cœur , en larges transsepts ornés chacun de quatre cha- 
pelles, mais dépourvus de ces portails qui vont si bien aux cathédrales. 
Les collatéraux se prolongent autour du sanctuaire où ils desservent 
une admirable couronne de chapelles de la plus belle composition ar- 
chitecturale et toutes du style ogival primitif. Le sanctuaire lui-même 
est entouré d'une colonnade élancée , dont les chapiteaux à crosses, 
bien découpés , font un contraste marqué avec les rustiques pi- 
lastres des nefs , dont les chapiteaux n'ont que des feuilles d'eau 
appliquées sur la corbeille. Les autres membres du monument, le& 
fenêtres à lancettes, les vitraux en rinceaux et en grisailles , les 
voûtes à nervures croisées, tout est conçu dans un style sobre d'or- 
nementation jusqu'à la nudité. 

Le caractère simple et sévère de cet édifice pourrait, sans doute, 
s'expliquer jusqu'à un certain point par l'époque de sa construction : 
mais , d'autre part on élevait aussi , au milieu du xii*' siècle, de ces 
riches monuments romano-ogivaux , dont l'église cathédrale de Sens^ 
et celle de Noyon nous offrent de si beaux spécimens^ 

Il faut donc chercher ailleurs la raison de cette pauvreté. 

Saint Kernard en proscrivant , dans ses écrits , les richesses artis- 
tiques des églises des (]luniciens, nous donne la clef de cette énigme. 
Il voulut que les maisons de l'ordre de Citeaux fussent l'image 
vivante , pour ainsi dire, de l'esprit de pauvreté qui devait animer . 
chacun de leurs membres, et partout on se conforma à ses prescriptions. 
Pontigny est l'un des exemples les plus palpables, de cette influence 
de saint Bernard. Et il est remarquable que cette division tranchée des 
deux genres de décoration architecturale des monuments religieux 



(1) F. Vincent de Beauvais, Miroir Historial; eh. 2. 

(2) La porte d'entrée fait seule exception et présente un large plein 
cintre dont les tores s'abaissent sur de massives colonnes. 



Digitized by VjOOQIC 



275 

taonastiques, au xiretau xiirsiècle, se retrouve dans le ûord, comme 
dans le midi de la France. Ce que nous avançons ici n'est point une 
opinion isolée et qui n*ait d'autre valeur que sa singularité : c'est Tavis 
d'hommes trèsiustruits en archéologie et notamment de M^ Crosnier, 
curé de Donzy^ notre correspondant, qui m'a fortifié par les lumières 
de son expérience, dans la conviction où j'étais à cet égard. 

Mais si le monument architectural de Pontignj a été conçu et 
exécuté, dans un esprit de grande simplicité qui était dans le régime 
de ses premiers habitants , il a été bientôt rempli de trésors et de 
richesses extérieures qui ont couvert , d'un manteau brillant , sa 
pauvreté native. 

Les souverains , les hauts barons , les prélats de France et môme 
d'Angleterre (f ] voulurent j être inhumés et s'y firent ériger de ma- 
gnifiques tombeaux. 

Si j'énumérais tous les personnages illustres qui ont reçu l'hos- 
pitalité de la mort à Pontigny vous comprendriez combien l'aspect de 
l'église devait offrir d'intérêt sous le rapport de Tart et des souvenirs 
historiques. Ajoutons que tous ces monuments dataient de la plus belle 
époque où le génie chrétien se soit manifesté dans les œuvres d'art , 
c'est-à-dire au xii% au xiif , et au xiv*" siècle. 

Mais les déplorables guerres civiles du xv!*-' siècle ont causé ici 
comme ailleurs des ruines à jamais regrettables. A deux reprises, en 
iS67 et en i569, les Huguenots sont passés sur Pontigny, comme un 
fléau, ne laissant que des ruines derrière eux. 

C'est donc là une des premières causes de la perte des monuments 
tumulaires de l'église de Pontigny. A partir de la fin du xvii* siècle , 
alors que le goùl, faussé par la passion de Tantiquité classique, regardait 



(1) La reine Adèle demanda à être enterrée à Pontigny. Algrin, chance- 
lier et chapelain de Louis VII, y avait son tombeau dans le Chapitre. Saint 
Edme et Guillaume de Ludan^ archevêques de Cantorbéry, choisirent aussi 
Téglise de Pontigny pour leur dernière demeure. 
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les temps gothiques comme une époque de barbarie en fait d'art, les 
abbés de Pontigny se mirent à restaurer le chœur de leur église. M. de 
la Yarande fit sculpter les nombreuses stalles qui , il faut le dire , 
sont une des décorations de Pontignj, M. de Brianville fit faire les 
anges qui supportent la châsse de saint Ëdme au fond du sanctuaire 
et le baldaquin qui la recouvre. Hais les anciennes colonnes de 
cuivre qui occupaient la place des anges et qui faisaient, bien cer- 
tainement, un meilleur effet furent envoyées à la fonte. Enfin, 
D. Grillot, sous prétexte d'opérer la translation des reliques de saint 
Edme et de les placer où elles sont à présent, détruisit Tancien maître- 
autel et en fit construire un autre à la romaine qui s'élève encore aa 
milieu du sanctuaire (1749). Par suite de ces grands changements, 
les anciens tombeaux furent complètement détruits (f ) pour établir 
un dallage uniforme en carreaux de marbre noir et blanc , sorte de 
mosaïque qui est , depuis longtemps , le nec plus ultra de l'ornemen- 
tation du sanctuaire des églises et des salles à manger. 

Cependant , comme nous le verrons tout à l'heure , la suppres- 
sion des tombeaux de l'église a dû avoir lieu avec une certaine révé- 
rence, et l'on a cherché à en employer les débris dans les nouvelles 
constructions. 

C'est là l'idée que, à l'inspection des lieux , s'était faite le curé ac- 
tuel de Pontigny, M. Ricordeau, notre confrère. Il a, en conséquence, 
entrepris des recherches qui ont été couronnées de succès. Nous allons 
vous en rendre compte en décrivant pilusieurs tombeaux qu'il a dé- 
couverts. 

I. Tombeau de Bugues de Mdcon, premier abbé de Pontigny. 

Sur le c6té nord du sanctuaire, entre la troisième travée, existe uo 



(1) En 1740, D. Robinet écrivait que parmi les bienfaiteurs de l'abbaye, 
était Jeanne de Gbalon, comtesse de Tonnerre, morte en 1400, «qui est en- 
terrée dans le sanctuaire, à droite, en allant à l'autel,» et il ajoute : «on y voit 
son tombeau élevé de quatre pieds de terre, couvert d'une pierre sur laquelle 
est gravée son effigie.» 
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tombeau' de deux mètres cinquante-trois centimètres de longueur , 
sur un mètre de largeur , et il est composé de plusieurs parties. A la 
base est un soubassement de dix-huit centimètres de haut , figurant 
de petites lancettes. Sur ce soubassement , s'élevait une série de pi- 
lastres de cinquante centimètres, cantonnés de colonnettes à chapiteaux 
ornés de crosses et de feuillages de la fin du xu® siècle. Ces pilastres 
délicats étaient reliés par une arcature ogivale simple , formant tore 
à pointe mousse. Les bases des colonnes sont deux tores aplatis, sé- 
parés par une mince scotie. Il ne subsiste plus de cette décoration du 
tombeau que les quatre angles; mais ils suffisent pour déterminer 
la physionomie de Tensemble. On remarque encore, çà et là, des 
traces de peinture bleue. L'une des petites extrémités du tombeau 
est percée d'un cadre oval, et l'autre, de deux baies en lancette (1). 

Cette arcature supporte une table de pierre de Tonnerre, qui 
forme le couronnement du tombeau. Des crochets de fer, qui sont 
encore fixés de distance en distance , paraissent avoir servi à sus- 
pendre des draperies qui recouvraient le tombeau. La dalle tumulaire 
proprement dite, qui pose immédiatement sur le sol, est gravée 
d'une longue croix fleuronnée; elle paraît avoir été cassée à 
l'extrémité. 

Ce tombeau ne semble pas avoir été déplacé. Il borde extérieure- 
ment la base du mur de clôture du sanctuaire. La tète parait dans 
une position irrégulière eu égard à la place qu'occupe aujourd'hui le 
maitre-autel , mais il en était autrement avant 1749, époque à 
laquelle , comme nous l'avons dit plus haut , D. Grillot fit avancer 
l'autel au milieu du sanctuaire. 

C'est sans doute lors de ces changements, que le tombeau que nous 
examinons a été dégradé. On a voulu entourer le chœur et le sanc- 



(1) M. A. Chaulay, architecte, notre collègue, a bien voulu visiter ce tom- 
beau et en faire le dessin ainsi que ceux du comte Hervé de Donzi. Ils sont 
joints tous deux à notre notice. 
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toaire d'un mur fermé servant de base à une grille, et l*on ii abattu 
les oolonnettes du tombeau pour les remplacer par du moellon. La 
table supérieure, se trouvant plus haute que le nouveau mur, a été 
abaissée par la diminution du couronnement de la colonnade dont on 
n'a respecté que les pilastres des quatre angles. 

On a toujours pensé que ce tombeau était celui d'Hugues de Mâcon, 
fondateur et premier abbé de Tabbaye. €e personnage étant devenu 
évéque d'Auxerre, mourut en 1151. Son corps, déposé dans un cer- 
cueil de plomb, fut inhumé dans l'église de Pontigny, après qu'elle 
eût été achevée, au deuxième tiers du xir siècle. 

Rien ne s'oppose, dans les caractères du tombeau , à ce qu'on 
reconnaisse pour vraie la tradition qui veut y voir celui d'Hugues de 
Màcon. Il a pu être élevé tout à fait à la fin du xii* siècle; les écri- 
vains de l'abbaye gardent le silence là dessus. Mais sa position dans 
le sanctuaire, la croix fleuronnée dont il est orné , et jusqu'aux cro- 
chets qui retenaient les draperies dont on le recouvrait, comme 
renfermant les reliques d'un personnage vénérable (1), tous ces £Biits 
réunis viennent corroborer l'opinion traditionnelle. L'abbé Lebeuf, qui 
connaissait si bien nos antiquités, n'avait garde d'oublier le tombeau 
d'Hugues de Mâcon. Il rapporte, dans son Histoire d'Auxerre (2), que 
son sépulcre se voyait, de son temps, entre les colonnes du sanctuaire 
du côté du septentrion, avec ces mots presqu'entièrement efEacés ; 
Hic jacet heaiuê Hugo Autissiodorensis epUcopus , primus abbas hujus 
ecdeiie. L'inscription a disparu, enlevée, probablement, lors des rema- 
niements de 1749; mais le tombeau occupe toujours la même place. 

II. Tombeau de la reine Adèle. 
On sait que la deuxième femme du roi Louis-leJeune , la reine 



(1) Dom Ruinarty dans sa savante préface de VHUioire de Grégoire de 
TourSf rapporte que Tusage de couvrir de draperies les tombeaux des saints 
était ancien et répandu : « sanctorum tumuli palliis operari consueverant. » 

(2) T. 1, p. 287. 
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Adèle , fille du comte Thibaut-le-Grand, désirant d'être enterrée à 
Pontigny, obtint cette fayenr par une bulle du pape Innocent Ilf , qui 
pennii, à l'abbé de Pontigny, de recevoir son corps après sa mort ; 
dérogeant, en cela, à la règle de Citeauz qui défendait d'admettre des 
Cemmes dans les monastères (t). 

Elle fut donc inhumée dans le sanctuaire, devant le grand autel. 
Au xvi^ siècle , les Huguenots brisèrent fson mausolée et outragèrent 
ses cendres. Hais la destruction totale de ce monument n'eut lieu que 
dans les siècles suivants et lors du dallage du sanctuaire. On conserva, 
cependant, le souvenir de la place qu'il occupait, en gravant un écus- 
son de trois fleurs de lis, surmonté d'une croix, sur un petit compar- 
timent de marbre qui se voit encore en avant du maître-autel. Mais 
la Révolution effaça ces signes de despotisme^ et il n'en reste plus que 
la place. Tel fut le sort du tombeau de la reine Adèle. 

III. Tombeau d^Berve\ comte d'Auxerre. 

Un troisième tombeau, que vient de découvrir M. Ricordeau, mérite 
tout rintérét des archéologues. C'est une dalle d'un mètre quatre- 
vingt-dix centimètres de longueur , large de soixante-dix-sept centi- 
mètres et épaisse de dix-neuf centimètres , qui servait de couronne- 



(1) « Innoceotlus episcopus, s^rvus servorum Dei, carissime in Christo 
» fiiîe illustri regine FTaocorum, salutem et apostolicam benedictionem : 
i> coDsuevit anouere sedes apostoUca plis votis, et honestis peteutium 
» precibus favorem benevolain impertire. Eapropter, carissima in Christo 
j» filia^ devotionem quam erga monasterium Pontiniaci et fratres qui jugiter 
» Domino famulantur ibidem^ habere dinosceris^ attendentes^ tuis piis pos- 
» tulationibus clementer annuimus , auctoritate presentium inhibentes ne 
» quis^ post obîtum tuum , fratribus ipsis impedimentum aliquid inferre 
» présumât quin corpus tuum in eorum moDasterio , juxta tuam disiposi- 
» tionem^ liberam habeat sepuUuram : nuUi ergo onmin hominum liceat, 

» etc Datum Later. , 8 kal. mail, pontificatus nostri anno septimo 

» (24 avril 1205). » 

21 
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ment au tombeau d'Hervé de Donzy, comte d'Auxerre et de Never*^ 
mort en It26. Cette attribution que rien ne parait, au premier abords 
rendre certaine , n'en est pas moins exacte. L'abbé Lebeuf nous ap - 
prend, en effet (1 ), que la tombe de ce comte, qui existait dans la 
chapelle primitive de Saint-Thomas, fut transportée, au xvii« siècle, 
sur le corps de Fabbé de la Yarande. L'inscription de ce dernier est 
bien effacée et ne laisse plus voir que la date de l'année 1676(2). Cette 
pierre a été relevée dans une chapelle , à gauche du sanctuaire, où 
l'on conserve le bras de saint £dme. Sur l'une des faces est sculpté 
un personnage à mi-corps , les mains jointes ; deux anges à longues 
ailes le soutiennent ; c'est le symbole de Tâme du défunt emportée 
au ciel parles anges. L'autre face est mutilée. Mais sur les côtés sont 
deux frises admirables, remplies d'oiseaux fantastiques cachés dans 
des branches d'arbres ou de feuillages parfaitement exécutés, et qui 
présentent le faire du commencement du xiii* siècle. Les bas-reliefs 
de la face sont médiocres et annoncent une main peu exercée (3). 

IV. Tombeau de saint Edn%e. 

' Voici le plus célèbre des tombeaux de Pontigny, celui qui, depuis 
six siècles , a reçu les prières de nombreuses générations de chré- 
tiens de tout rang et de tout âge. 

Saint Edme, archevêque de Cantorbéry , exilé en France, étant 
mort au prieuré de Soisy en Brie , en 1241, fut inhumé, suivant ses 
dernières volontés, dans l'église de Pontigny. La vénération, qu'il avait 
inspirée pendant sa vie, lui mérita la béatification , et il devint le 



(1) Hist. d'Auxerre, t. 2, p. 149. 

(2) Outre cette date, on voit le commencement du mot le Bov.,,, et au bas 
de la dalle : professionis, 18 ; administrationis , 9. — On doit croire 
qu'elle recouvrait le corps de Tabbé M. le Boucherat de la Varande ^ mais la 
date ne peut pas s'appliquer à Tannée de sa mort. 

(3) Voyez la planche ci-contre n. 1 à 6. 
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patron de Tabbaye. Son tombeau, après plusieurs translations , fut 
enfin posé, au milieu du dernier siècle, entre les deux colonnes de fond 
du sanctuaire, et quatre anges d'un style étrange furent chargés de 
le porter dans une châsse de bois doré du xvii« siècle. Nous nous 
tairons sur la décoration de ce tombeau qui est peu digne de Téglise 
de Pontigny. Hais nous dirons quelques mots sur les reliques qu'il 
renferme. 

On a prétendu que le corps de saint Edme avait été détruit dans 
les guerres de religion, et que les moines, par une fraude pieuse, 
Tavaient adroitement remplacé par un autre mort. -^ Il n^en est 
rien. Les principaux vêtements dont le corps est revêtu aujourd'hui, 
ne laissent pas de doute sur son identité. Si un curé indiscret n'a pas 
craint, il y a une vingtaine d'années, d'y porter une main téméraire , 
sous prétexte de restauration, il a , au moins, conservé les tissus dont 
saint Edme avait été enveloppé au xiii'^ siècle ; et ces restes précieux 
prouvent l'authenticité du corps. 

On ne peut examiner facilement l'intérieur de la châsse , à cause 
des sceaux qui la ferment et de la boiserie qui en défend l'approche, 
cependant on reconnaît quelques-uns des ornements épiscopaux 
qui méritent d'être décrits , ce sont : le manipule, l'étole et les 
bottines. 

10 Le manipule, très-long, descend au-dessous des genoux. Il est 
rouge, broché de rinceaux d'or formant des ovales dont la- gran^ 
deur augmente à mesure qu'on approche de l'extrémité du ma- 
nipule. Dans les plus grands sont figurées des portes de châteaux 
crénelés et surmontés de trois tours; dans le champ sont des étoiles ; 
et au-dessus des tours latérales, deux croissants. ^Entre les châteaux 
et dans d'autres ovales sont des anges nimbés ayant deux paires d'ailes, 
les unes élevées au-dessus de la tête, et les autres croisées sur le corps ; 
les bras sont écartés. Deux soleils accostent ces anges (i). 

(1) Voyez les n. 7 et 8 de la deuxième planche jointe à cette notice. 



Digitized by VjOOQiC 



282 

2<» L'étole, un peu plus longue, <st semblable au manipule. 

Je ferai remarquer qu'à part le caractère évidemment ancien de 
ces tissus, la présence des châteaux crénelés, qui sont les armoiries de 
Castîlle, rappelle un événement qui, en enlevant toute incertitude sur 
leur origine, ajoute encore à leur prix. Ils ont été donnés par la reine 
Blanche , mère du roi Louis IX , lorsqu'elle fit ouvrir la châsse de 
saint Edme, en 1247, en présence de ce prince et d'un grand nombre 
de seigneurs et de prélats ; cérémonie que l'abbé Lebeuf rapporte 
dans son Histoire d'Auxerre [i). 

30 Les bottines fort grandes sont également ronges et brodées 
d'enroulements et de fleurs d'or semblables à celles qu'on remarque 
sur les tissus du xii« et du xiii« siècle. 

Sur la poitrine du Saint est une pièce d'étoffe qui, autant que j'ai pu 
l'apercevoir, est ornée d'une vierge couronnée et nimbée, tenant l'enfant 
Jésus. La croix pectorale, suspendue par une chaîne de cuivre doré, est 
de même métal et paraît moderne. Le corps tout entier est enveloppé 
dans un suaire de soie rouge qui ne laisse voir, à nu, que la main 
gauche desséchée. Le tète du Saint est très-forte, mais le temps l'a 
beaucoup endommagée^ on n'y aperçoit qu'un petit nombre de dents . Le 
procès-verbal de translation de 1749 , décrit la situation de la châsse 
de saint Edme d'une manière analogue à l'état où elle se trouve 
encore ; si ce n'est que l'évéque d'Auxerre et les autres personnes qui 
7 assistaient ont vu , sur les tissus , les armes d'Angleterre et la 
figure d'une église. Mais le peu de détails qu'ils donnent sur le dessin 
des vêtements n'éclaircit pas suffisamment la question (^). 

Une dernière visite des reliques de saint £dme a eu lieu sous 
H. de la Fare, archevêque de Sens, après que l'abbé Cabias eût revêtu 
le saint d'une aube fort mesquine qui tranche d'une manière disgra- 
cieuse avec le reste des vêtements. 

(1) T. 1, p. 387. 

(2) Voyez aux Archives de l'Yonne, fonds Pontigny. 
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Vo.us voyez, Messieurs, que l'église de Pontigny , toute ruinée 
qu'elle soit , est encore remplie de restes précieux sous tous les rap- 
ports. Je ne doute pas que de nouvelles recherches ne mettent à jour 
d'antres objets d'un égal intérêt : tels, par exemple , que les vases 
sacrés et autres insignes ecclésiastiques enterrés dans le cercueil de 
Guillaume de Ludan, archevêque d'Yorck, du xin« siècle, qu'un procès- 
verbal de Tan 1669 constate exister dans le sanctuaire (1). 

En parcourant les nefs de cette vaste et triste basilique j'ai recueilli 
quelques inscriptions que j'ai cru devoir consigner ici. 

A l'angle du transsept sud , du côté du chœur , est un stylobate 
mutilé, formé d'un chapiteau orné de perles, qui paraît avoir été placé 
dans le mur après coup. Il porte une banderoUe tenue autrefois par 
des oiseaux, et on y lit ces mots : 

[d]o[m]at omnia viribus. 

Dans la première chapelle de droite du transsept nord , est peinte 



(1). Ce procès- verbal, transcrit dans le troisième volume de l'histoire ma- 
nuscrite de l'abbaye de Pontigny, qui est conservée dans Téglise de ce lieu j 
porte: « le 8 avril 1669 nous frère Jacques de la Varande, prieur, sur l'avis 
qui nous a été donné par Nicolas Lejeune, maître tailleur de pierres et entre- 
preneur de bâtiments, demeurant à Tanlay-Emery , et travaillant en ce lieu> 
sur la nécessité qu'il y avait de faire lever une tombe dans le presbytère de 
nostre église, pour unir le pavé dHcelui, nous ayant fait voir au-dessous de 
ladite tombe qui étoit autrefois couverte d'airain avant Iç pillage de la 
maison par les Huguenots^ et qui est au milieu du presbytère, au-dessous de 
la lampe du grand autel, distant de la première marche dudit presbytère 
d'environ 9 ou 10 pieds, un cercueil de plomb de près de 2 pieds en carré 
et de 6 de long, enchâssé dans un cercueil d'une seule pierre , au-dedans 
duquel cercueil de plomb se sont trouvés les ossements d'un prélat, derrière 
le chef duquel est une lame de plomb où sont écrits ces mots : Hic jacet 
Guillermm Eboracensis Archiepiscopus Angliœ primas, à côté dextre desdits 
ossements étoit un petit calice et patène d'argent doré ^ au côté gauche, une 
crosse de cuivre doré et un anneau d'or qui était dans Possement du doigt, 
où est gravé à l'entour ave Maria gratia plena; et autour du chef, de petites 
feuilles d'argent doré, qui ont servi d'ornements à la mitre, etc.» La suite de 
la pièce n'indique pas qu'on ait rien retiré du tombeau. 
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une belle inscription sur fond vert, les lignes séparées par des rangs de 
chevrons rouges. Les caractères , de forme capitale élégante, sont 
mêlés de quelques onciales comme e, r, m, ^, A , ti. Et les mots sont 
séparés par trois points ; et la voici : 
Hoc altare consecratum 
Est in honore sancti Mauricii cum 
Sociis suis sci Blasii martiris 
Gregorii pape et sancte Cecilie virgis 
Gujus reliquie ibi sunt. 
Je regarde cette inscription comme étant du xir siècle. 
Sur le mur de la même chapelle , à gauche , est peint un bel A à 
tête barrée et fleuronné. La chapelle qui précède présente un B de 
même genre; on y découvre aussi des fresques très-frustes figurant 
trois personnages rouges nimbés. 

D'autres fresques, qui paraissent moins anciennes et qui sont tracées 
en noir, se voient sur le mur de la nef au sud. 

Je ne veux pas quitter Téglise de Pontigny sans faire mention d'un 
signe singulier que m'y a fait remarquer M. Hicordeau. C'est un petit 
creux pratiqué dans le mur, de quinze à vingt centimètres de lon- 
gueur sur dix cent, de hauteur et deux cent, de profondeur environ , 
qui se trouve dans toutes les chapelles derrière le sanctuaire et dans 
plusieurs autres endroits. 
Quelle signification cette entaille a4-elle pu avoir ? Je l'ignore. 
Je signalerai enfin une dernière inscription incrustée dans le troisième 
des grands contreforts élevés au sud de la nef, et qui est plus ancienne 
que ces membres de l'édifice qui ont été ajoutés à la fin du xiu® siècle 
ou au commencement du xiv**. 

Hic jacet Hugo 
Magnus cellera^ 
rius Pontin. eu- 
ius anima re- 
çu iescat in pac« 
Amen, f 
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Cette inscription, placée à vingt pieds en rair, est posée à rebours. 
Les caractères sont de forme capitale romaine , mêlés donciales et les 
mots sont séparés par des points. 

QPANTIN. 
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RECHERCHES SUR LES MONNAIES ET LES MÉDAILLES 

ÉMISES DANS LES DIFFÉRENTES VILLES DU DÉPARTEMENT DE l'YONNE. 



PERIODE GAULOISE. 



Depuis près d'un demi-siècle , une impulsion presque irrésistible 
emporte tous les esprits versTétude de notre histoire, et, par une con- 
séquence nécessaire , vers les monuments qui en sont la base ou qui 
peuvent servir à en développer les fastes. Ce travail de régénération, 
commencé il y a quelques années, se poursuit chaque jour avec un 
zèle et une ardeur dignes d'éloges. D'infatigables explorateurs se 
sont mis à compulser nos archives, à déchiffrer, avec une patiente 
investigation , les inextricables mystères de nos écritures gothiques. 
Ils ont demandé des lumières au passé : ils ont interrogé les grandes 
lignes de Tarchitecture, les trésors de la statuaire , les couleurs poly* 
chromes de la peinture , les chartes de nos vieux monastères, les 
créneaux de nos antiques donjons, Tes faisceaux de colonnes lancés 
sous les dômes de nos magnifiques églises ; et ces vitraux coloriés avec 
tant de vie , et ces images si naïves, si pittoresques; partout ils ont 
trouvé une pensée lumineuse, des rapports inconnus , ou longtemps 
ignorés , un ensemble de belles compositions et de grandes pensées. 

Dans ce grand œuvre de reconstruction, la numismatique pouvait- 
elle être oubliée ? Non sans doute. Cette étude, aride aux yeux de 
celui qui ne lit sur une ancienne monnaie que le tarif d'une valeur, 
est pleine d'intérêt pour celui qui la rattache à l'étude de l'histoire. 
Les grands événements, racontés dans les pages de nos chroniqueurs, 
se lisent encore vivants sur l'empreinte de nos médailles. Une médaille 
est souvent une pièce à l'appui deâ faits : religion , coutumes, affec- 
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lions de famille, mœurs guerrières, pacifiques, costumes, vases, 
ameublement , el jusqu'aux scènes de la vie privée, tout se retrouve 
sur un revers de Tépoque. Il n'est pas un récit numismatique qui 
ne présente un sujet d'instruction , plus d'une fois môme un point de 
départ pour arriver à une vérité cherchée. 

Dans la numismatique , se retrouvent les variations qu'imprimaient 
aux arts Tavénement et la transformation des peuples et des cités. 
Si nous voulons remonter au delà des siècles dont nous parlons ici , 
nous la trouverons barbares avec les Gaulois , nos pères , lorsqu'ils 
vivaient encore au sein des forêts ; elle est brillante et polie au contact 
du commerce, et alors que ses liaisons avec les Phocéens de Marseille 
étaient plus fréquentes, pour l'échange de For et des métaux. Quand le 
peuple-roi étend , sur le monde alors connu, avec les trophées de ses 
victoires, les éléments de ses grandeurs et de sa gloire , les médailles 
avec un type parfait , présentent les attributs guerriers qui avaient 
servi aux superbes conquérants pour dompter l'univers. On voit que 
ce peuple crojait à l'immortalité de ses armes. Dans les longues agi- 
tations , dans ce bouleversement universel , que signale l'apparition 
des barbares , ces belles monnaies disparaissent avec les belles cons- 
tructions de l'architecture romaine, ou plutôt elles subissent la môme 
altération ; elles deviennent sous les Mérovingiens petites , rétrécies, 
pauvres quant à la forme et au dessin : si ce monnayage dégénéré se 
relève un peu sous le règne de Charlemagne et de ses successeurs , 
c'est qu'alors les Francs se sentent du voisinage de l'Italie , cette 
contrée si féconde pour les arts et qui n'avait pas entièrement perdu 
la tradition du beau. Sous les règnes suivants , à l'époque où les 
premières guerres de la féodalité désolent nos provinces, les monnaies 
sont presqu'indéchiffrables. 

Il n'est pas sans intérêt non plus de suivre les différentes phases 
qu'ont subies les valeurs monétaires , dont la bonne ou mauvaise loi 
suit la bonne ou mauvaise fortune des empires. Le titre plus ou moins 
élevé , l'altération plus ou moins fréquente indiquent généralement 
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des époques de richesse ou de pénurie dans les finances et souvent 
dans les affaires d'un Etat. Saint Louis, dont le règne fut glorieux, ne 
laissa que de bonnes monnaies auxquelles le peuple voulut longtemps 
revenir, tandis que celles de Charles VU allaient se dépréciant, alors 
que les provinces de son royaume entraient dans le domaine du roi 
d'Angleterre qui guerroyait contre la France (1). 

L'étude de la numismatique présente donc un vaste champ, c'est 
une élude d'une utilité réelle ; et , dans la renaissance générale des 
travaux historiques, elle doit arriver et avoir une place honorable. 
Il n'est pas surprenant que cette mine riche en souvenirs traditionnels 
soit exploitée avec zèle aujourd'hui. Aujourd'hui la France renferme 
un grand nombre d'amateurs qui ramassent des collections de mé- 
dailles. Plusieurs savants ont émis le vœu que l'histoire générale de 
la France fût reconstruite par les médailles et les monnaies. Pour 
arriver à ce but vraiment digne de la science, pour la réalisation d'un 
projet aussi noble qu'utile, ils proposent aux sociétés savantes de 
rassembler dans chaque province , dans chaque ville les documents 
relatifs aux monnaies locales, de les réunir dans l'ordre chronologique, 
d'établir une classification d'après les règnes , les monuments selon 
qu'ils apparaissent dans la succession des événements qu'ils repré- 
sentent. Par ce moyen, ils espèrent pouvoir tracer une carte monétaire 
de la France non moins intéressante que la carte descriptive des con- 
trées, des villes, des fleuves , des montagnes. Plusieurs provinces sont 
déjà enrichies d'une numismatique générale, qui représente presque 
toutes les époques de leurs fastes historiques. Nous avons l'histoire 
monétaire de l'Artois, celle de la Beauce et du pays Chartrain, celle 
des évéques deToul, celle des ducs de Lorraine et de Bar. 

Une partie de ces ouvrages intéressants ont servi de matériaux à 
leurs auteurs pour reconstruire l'édifice de leurs traditions locales ; 
des récits controuvés ou hasardés par le caprice d'une imagination 



(1) Revue num., t. 1^ p. 11. 
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légère ont dû céder la place à un témoin qui, dans son muet et savant 
langage, ne saurait mentir. Ce que MM. Cartier et Hermant ont fail 
.Fun pour Chartres, Fautre pour Arras, ne serait-ce pas possible de le 
faire pour Auxerre , et les pays qui ra\oisinent ? La province de Bour- 
gogne, dans laquelle l'Auxerrois se trouva longtemps enclavé, est une 
terre de grands souvenirs, et pins qu'en aacune province de France, son 
sol était couvert de beaux monuments artistiques. Ses seigneurs 
portèrent leur couronne aussi haut que celle des rois de France. 
Les nombreuses abbayes , les châteaux qui peuplaient nos contrées , 
nos villes franches ou municipales, nos institutions communales du 
moyen âge , tout cet ensemble de divers pouvoirs, souvent rivaux en 
puissance, et toujours jaloux en autorité, eurent des cours de justice, 
un blason différent, une monnaie timbrée de ses armes. £n remontant 
plus haut, nous la trouvons en possession de pièces gauloises, frappées 
dans ses ateliers monétaires ; dès lors il me semble que le but de la 
Société étant de rassembler tous les monuments de la science , qui 
peuvent servir à l'histoire du département de TYonne, il ne serait pas 
inutile de séparer celles de ces monnaies bourguignonnes qui intéres^ 
sent spécialement le pays que nous habitons ; en y joignant aussi 
celles de la Champagne et du Nivernais , qui se trouvent enclavées 
dans l'un de nos arrondissements, il serait possible de former une 
histoire monétaire du nouvel Auxerrois, et des villes de son territoire. 
Je n'ai pas la prétention d'annoncer la réalisation de ce beau travail, 
je. n'ai ni assez de connaissances, ni assez de matériaux pour conduire 
un tel ouvrage à bonne fin. Je veux seulement soumettre à plus 
habile que moi quelques observations qu'il pourra utiliser, et poser 
quelques jalons qui servent à le diriger dans l'exécution de son 
œuvre. 

La numismatique française, dit le savant M. Cartier (l), doit com-* 
prendre tout ce qui a été fait en France comme monnaies ou comnie 

(1) Revue num., introduction. 
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médailles. Pour arriver à connaître toutes les pièces qui ont circulé lé- 
galement ou accidentellement, il faut établir une classification recon- 
nue évidente par les numismatistes. Les médailles se rangent en 
quatre divisions principales : 

î^ Les monnaies celtiques ou gauloises ; 

2<* Les monnaies des rois de France ; 

3^ Celles des prélats, des barons et des villes ; 

4"^ Celles qui sont historiques ou de nécessité. 

Ces préliminaires posés, il s'agit de chercher quelle part eut le pays 
Auxerrois dans la confection des monnaies territoriales qui ont circulé 
depuis les premières lames de nos celtiques jusqu'aux jetons de cuivre 
des derniers receveurs des tailles ; à quel temps , à quels souvenirs 
faut-il concéder celles qui nous sont connues, à quels signes recon. 
naître celles même qui auraient été inédites jusqu'ici. 

La première époque numismatique , celle qui a vu naître les mé« 
dailles gauloises , il faut bien l'avouer, est enveloppée de ténèbres 
épaisses à travers lesquelles la science ne pénètre que difficilement; 
des hommes laborieux ont cherché à porter le jour dans ces obscurités, 
leurs découvertes précieuses ont servi merveilleusement à débrouiller 
le chaos de ces monnaies si variées de types, de module et de métal. 
De tous les ouvrages à consulter sur cette matière celui de M. Du- 
chalais [Description des médailles gauloises, faisant partie des collections 
de la Bibliothèque royale) est évidemment le plus utile et le plus ra- 
tionnel. Ce savant distingué est parvenu à mettre un ordre dans des 
monnaies jusqu'ici indéchiffrables , et à les restituer aux provinces 
auxquelles elles appartiennent. Ses aperçus lumineux ont établi une 
classification jusqu'alors inconnue. En comparant les signes barbares 
et d'une civilisation dégénérée , qui défiguraient les pièces de nos 
vieux Gaulois, il est arrivé à la démonstration d'une vérité précieuse 
pour la science, c'est que le monnayage celtique est un art d'imitation. 
L'inscription de certains types , irrégulièrement moulés, lui fit remar- 
quer une analogie plus ou moins frappante, entre les pièces frappées 
à différentes époques , mais dont l'idée première s'arrête au mou- 
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nayage grec des villes de Marseille, de Roda et d'Emporium , comme 
aussi un peu plus tard, aux statères de Philippe, roi de Macédoine. 
Cette dernière monnaie, qui eut cours longtemps dans la Gaule, 
présente sur le droit la tête laurée d'Apollon, et au revers un bige 
ou char attelé de deux chevaux lancés ; elle avait été précédée par la 
belle tète de Diane , représentée sur les monnaies massaliotes avec 
le revers au taureau cornupète et au lion furieux. C'est évidemment 
sur ce double modèle que furent formulées toutes les pièces émises 
dans les Gaules pendant trois siècles ; elles subirent, il est vrai, mille 
variations, selon qu'elles passèrent par les mains d'ouvriers plus ou 
moins habiles et que le caprice des monétaires les chargea d'orne- 
ments plus ou moins bizarres. Il est probable aussi que les divers 
peuples de la Gaule n'arrivèrent ' pas ensemble au môme degré de 
civilisation ; les arts sans doute furent mieux cultivés chez les peu- 
plades qui avoisinaient les colonies implantées dans le midi de la 
France , ou bien encore chi)z celles qui prirent une part plus active 
aux guerres du temps , qui se déplaçaient et se transportaient dans 
ces contrées lointaines, où les conduisait la fureur des combats. C'est 
à ces causes diverses qu'il faut attribuer la dégénérescence que l'on 
remarque dans le monnayage gaulois jusqu'à la conquête romaine^ 
Ces notions une fois données, il me semble que l'on peut assigner trois 
âges au monnayage gaulois : celui de la riche imitation des deniers 
d'argent de Marseille , et des statères d'or de .Philippe ; celui des 
beaux deniers gaulois, imités des pièces des familles romaines, et 
entre ces deux époques, une époque de transition où l'on trouve la 
réminiscence du type grec, d'abord seul, puis capricieux, qui n'appar- 
tient à aucun souvenir et que l'on peut appeler purement gaulois» 
enfin l'on en voit où se rencontrent à la fois rélément grec et l'élé- 
ment romain jusqu'au moment où ce dernier domine en vainqueur et 
fait disparaître tous les signes de nationalité qui vont se perdre dans 
la grande famille des monnaies du peuple-roi. 

Quelle fut la dotation du pays Auxerrois dans ces richesses moné- 
taires? La contrée eut-elle des médailles autonomes ? C'est ce qu'il 
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est nécessaire d'examiner et difficile de déterminer. On trouve sur 
le sol du département des monnaies Gauloises aux trois époques nu- 
mismaliques dont nous venons de parler. Nous avons vu, dans le ca« 
binet de l'un de nos honorables collègues, une belle pièce d'or faite 
à l'instar des statères du roi de Macédoine. Elle a été trouvée sur 
un terrain contigu à l'un des faubourgs d'Auxerre, près de l'endroit où 
nos vieux auteurs placent Tancien AutisHodamm. A la face elle porte 
la tète d'Apollon, laurée de larges feuilles, et sur le revers un bige, et 
au-dessous ^lAIIIIIT (F^- la planche A fig. V), Cette médaille, quoique 
d'une parfaite conservation et qui accuse un monnayage soigné , ne 
saurait nous guider en rien dans les investigations à faire sur la terre 
de l'Auxerrois; elle ne diffère en rien des autres monnaies d'or du 
môme genre, copiées sur les Philippes, qui furent répandues, avec pro- 
fusion, chez tous les peuples civilisés de l'ancien monde, et qui sont 
devenues le point de départ des premiers mouleurs gaulois (i). 

Il faut faire la même observation touchant les deniers d'argent 
dlmitation romaine qui se rencontrent , assez fréquemment encore, 
sur le territoire d'Auxerre; ces pièces isolées ne sont marquées 
d'aucun signe monétaire qui puisse conduire l'amateur à leur assigner 
une origine de fabrique locale. La plupart, au contraire, sont mar- 
quées à un coin tout à fait étranger au pays que nous habitons. 
Dans ce nombre, je puis signaler une petite médaille fort remarquable, 
venue d'Arcy, sur les bords de la Cure , elle appartient aux Gaulois 
du Forez, sur le droit une tête de Minerve, et la légende : SEGUSIA, 
Y. S. Au revers on lit : ARVS avec deux figures : Mercure, le bras 
gauche appuyé sur un télesphore , et de la main droite, consacrant sa 
massue, {planche A, fig 4). Cette médaille, que j'ai eue dans ma collec- 



(1) Ces réflexions s'appliquent également à des petites monnaies de 
Marseille que j'ai en ce moment entre les mains et qui ont été trouvées à 
Charbuy, près Auxerre. Elles appartiennent à deux de nos collègues^ 
MM. Cotteau et Devaux qui ont bien voulu me les communiquer. Elles por- 
tent, au droit, la tête de Diane, et au revers, le lion furieux /(Voir la planche 
A, n. 2 et 3. — La pièce n. 7 a été recueillie dans l'ancien Auxerre. 
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tion pendant plusieurs années , m'avait parue inexplicable ; c'est aux 
recherches du savant auteur de la description des monnaies du cabinet 
du Roi, que nous devons l'interprétation devenue facile de ce type 
qui exerçait , depuis longtemps en vain , l'impatiente curiosité des 
érudits , et qui , au rapport de M. Duchâlais, est unique dans son 
genre et s'est, jusqu'à présent , rencontrée seule de son espèce parmi 
les monnaies gauloises de cette époque. 

Ces deux types, le bige macédonien et la tôte romaine , sont, au 
jugement des savants (i), les deux termes du monnayage gaulois pris 
dans l'imitation. C'est entre ces deux époques, dont l'une atteste 
rinfluence de la forme grecque, et l'autre la puissance conquérante de 
Rome, qu'il faut placer une foule de médailles , de formes aussi diffé" 
rentes que de matière, de module et de conservation, qui sont com- 
munes dans nos contrées. Ces pièces sont grossières, barbares, tantôt 
avec unnomde ville ou de peuple, tantôt anépigraphes et sans légendes, 
tantôt frappées, tantôt moulées : les unes ne présentent que des lignes 
sans symétrie ; elles sont coulées sans qu'on y aperçoive aucun 
soupçon de l'art du dessin. Le profil de l'œil, les positions de la tête, 
toutes les parties du corps sont formées en dehors de toute proportion. 
D'autres sont d'une meilleure fabrique, plus belles, avec des emblèmes 
mieux dessinés. Il y en a d'or, d'argent, de potin ; elles présentent 
des revers bien multiples, et dont la plupart peuvent être considérés 
comme d'origine purement gauloise. C'est le cheval qui offre le type 
le plus fréquemment employé, après le sanglier, toutefois, que l'on 
peut regarder comme le symbole principal des Celtes. L'aigle, le lion, 
le serpent, des armes, des colliers, des hommes renversés, telles sont 
les figures variées que nous apercevons sur les monnaies de la Gaule 
indépendante. Quelle est la signification de tous ces revers si diverse- 
ment multipliés? Il est bien difficile d'arriver à une solution complète 
de ce grand problème. Il est probable qtie beaucoup prenaient leur 

(1) Ànn. archéolog., t. 6. 
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origine dans certains ouvrages nationaux , dont la connaissance ne 
nous est point parvenue, c'est ce qui rend ces médailles indéchiffrables; 
mais il en est un certain nombre qui ont une valeur symbolique, dit 
M.. Cartier (i) , dont j'emprunte ici les paroles : a elles expriment 
» plutôt des croyances que des usages civils, et des actions particu- 
le lières : le sanglier se rencontre sur les monnaies gauloises de toutes 
» les époques ; la comparaison naturelle que Ton établit entre cet 
x> animal sauvage, et les habitants farouches de la Gaule , fait soup- 
> çonner une consécration religieuse du sanglier , vivant sous les 
D ombrages et se nourrissant des glands du chêne druidique, d Le 
cheval , continue ce savant , d'abord imité des figures grecques , 
fut sans doute adopté de préférence par nos belliqueux ancêtres 
comme un signe de courage et de liberté. 

Les pièces de cette époque intermédiaire se trouvent plus fréquem- 
ment que celles des deux autres époques, sur les différents points du 
département. Il est peu d*amateurs qui n'en conservent quelques-unes 
dans leurs collections; ce sont ces médailles qu'il faudrait étudier, pour 
arriver à connaître si l'Auxerrois avait des ateliers monétaires. Cette 
découverte, précieuse pour la science, nous conduirait à un résultat 
certain touchant l'antiquité des villes de nos contrées : il faudrait que 
Ton examinât avec soin tous les emblèmes qui se rencontrent sur les 
pièces découvertes dans nos cités et dar s nos campagnes ; le même 
signe monétaire annoncerait évidemment d'abord le mémo atelier, la 
même époque de monnayage ; si ces types ne se trouvaient nulle paît 
ailleurs que dans le pays dont nous éludions Thistoire, il y aurait pré- 
somption bien vraisemblable que ces types appaliendraient à la localité; 
enfin parmi tous ces types, peut-être, s'en rencontrerait-il qui accu- 
seraient un nom , une ville , une rivière , un château-fort de nos can- 
tons; ce serait alors un point de départ certain, ou plutôt un point de 
ralliement vers lequel se rangeraient naturellement les monnaies sans 



(1) Ànn. archéolog.j t. 6, p. 225. 
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légendes ou douteuses , mais qui présenteraient la môme forme iden- 
tique, le môme moulage, ou la même composition quant à la matière. 
Ce genre d'investigation s'exercerait d'une manière plus fructueuse , 
dans les lieux où les médailles se trouvent en assez grande quantité. 

A l'aide de tous ces moyens, peut être un jour Auxerre sera-t-il 
assez heureux pour parvenir à la découverte d'une monnaie gauloise 
autonome. Jusqu'à présent, il faut Tavouer, aucun signe métallique 
ne peut nous conduire à la réalisation actuelle de cette heureuse espé- 
rance. Deux villes du département , plus favorisées, peuvent réclamer 
l'honneur d'avoir eu, sous les Gaulois, un atelier monétaire. Il est sûr 
que Sens et Avallon ont eu des monnaies frappées ou moulées dans 
l'enceinte de leurs cités. 

La monnaie de Sens a été classée par M. de Longperrier (i), pre- 
mier employé du cabinet des médailles; elle est moulée et de potio, 
elle porte au droit deux chèvres debout et en regard ; entre ces deux 
figures on lit AHr A fATHA ayr/8iy.ov). i^. un sanglier et un cheval 
opposés l'un à l'autre , au milieu un cercle , au centre duquel on 
voit un globule; grenetis au pourtour du droit et du revers , {planche 
A, fig, 8). Cette médaille était déjà connue , mais anépigraphe ; l'ab- 
sence de toute légende la faisait classer parmi les incertaines ; la 
découverte du mot cxyri^iY^ov , écrit en abrégé sur un moulage du 
même genre fut un phare lumineux, à l'aide duquel il fut facile 
d'arriver à la connaissance des mystérieuses figures illisibles jusqu'a- 
lors. Aucune monnaie du territoire d'Auxerre n'est encore venue se 
grouper autour de la monnaie Sénonaise , rien n'annonce qu'elle y 
ait été copiée ; cependant elle se trouve assez fréquemment imitée, au 
témoignage de M. de Longperrier, dans la Champagne et dans la Brie, 
elle devrait, à plus forte raison, se trouver dans un pay^ si voisin 
desSénons et qui même fit partie de leur province. 

Cette médaille est précieuse pour l'histoire des Gaulois-Sénonais ; 

(1) Revue num.^ t. 6. 
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elle détermine à peu près Tëpoque où ces peuples firent battre leurs 
premières monnaies. £Ue est une réminiscence des villes macédo* 
niennes de Tbessalonique et d'Amphipolis où Ton voit les deux chèvres 
dressées du denier de Sens. Elle a pu être fabriquée vers le commen- 
cement du 111^ siècle avant l'ère chrétienne, et annonce une dégénéres- 
cence dans l'art comme l'indiquent à la fois et le moule et le métal* 
C'est un peu avant ce temps que Brennus ou Bren, général gaulois^ 
passa en Grèce à la tête de cent cinquante raille soldats, pénétra dans 
la Macédoine, où il porta la terreur de ses armes, tua Sostène, vail- 
lant capitaine de cette nation ravagea la Tbessalie , y fit un immense 
butin , et se donna la mort, Tan 278 avant J. G., après avoir vu son 
armée en déroute. Il est probable que le Sénonais avait fourni sou 
contingent pour cette expédition et que les soldats qui revinrent dans 
leur pays , rapportèrent quelques débris des riches trésors qu'ils 
avaient pillés; les pièces thessaloniciennes servirent sans doute de 
modèle pour composer la pièce que nous décrivons. 

La monnaie avallonaise est d'une fabrique assez mauvaise : c'est 
une tête virile, ornée de longs cheveux dont l'œil est de face et qui 
semble ceinte d'une couronne de feuillage, au revers, un mulet ou un 
âne marchant, ABALLO(I). 

Si ranimai du revers est un mulet, ce type est unique parmi les 
médailles du cabinet du roi. Quelques savants y voient un taureau 
cornupète. Cette pièce est une imitation dégénérée des pièces grec- 
ques. Si la tête représentait la tête de Diane, nous pensons qu'elle 
rappellerait les drachmes de Marseille, mais il est plus probable que 
celte tête est une têle d'homme, dès lors ce serait un profil d'Apollon. 
La médaille est de cuivre [planche A, fig. 6). 

Une monnaie de Sens et une monnaie d' A vallon, voilà jusqu'à présent 



(1) DuchalaiS; Description des médailles du cabinet du Roi. 
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les seuls monuments numismatiques de la Gaule que puisse récla* 
mer le département de l'Yonne • 

Dans un autre article je me propose d'examiner ce que ce pays 
produisit de monnaies sous les rois, les comtes et les évéques. 

L'abbé Laurbau. 
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ISotanique. 



FLORE DES GRÈS FERRUGINEUX 

DU D^PARTEIIENT DE L*YONNE. 

Nulle part, à la surface du sol, la nature n'npparait morte et désolée. 
Les rochers eux-mêmes, dont les flancs déchirés attristeraient la vue de 
leur aspect stérile, se couvrent bientôt de nombreux lichens comme d'un 
voile destiné à cacher leur nudité et qui s*embellit de leurs teintes 
loujoui^ variées, souvent vives et éclatantes. 

Les lichens rupicoles s*altachent aux surfaces (es plus dures et les 
plus pulies; ils semblent destinés à y préparer les éléments d'une végé- 
tation plus active et d*uD ordre plus élevé. En effet, quoiqu'un grand 
nombre d'espèces de mousses habitent les rochers, il paraît impossible 
d'admettre qu'elles y adhèrent directement, soit parce que les mousses 
sont nécessairement pourvues de racines, ce qui implique l'idée d'un 
humus préexistant, indispensable à leur développement, soit parce que 
les racines des mousses sont ramifiées, ce qui implique l'idée d'une 
végétation eu partie horizontale. Mous considérons donc les lichens 
comme les seuls végétaux immédiatement rupicoles, et nous croyons 
qu'une sorte de terreau, formé de croûtes lichénoides en décomposition, 
est indispensable au développement des mousses saxaiiles. 

Du reste, quoique l'action géologique sur les races végétales se trouve 
souvent modifiée par les influences climatériques et par la pérégrina- 
tion des graines, il n'est pas impossible cependmt au l)otaniste de 
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reconnaître le sol d'affection d'espèces très-nombreuses ; il peut même 
quelquefojs,suivanten quelque sorte leurs migrationsyremonter jusqu'aux 
lieux que la nature leur avaitchoisispourpntrie. Nous pensons doncaussî, 
à l'éjard des lichens rupicoles d'une région de peu d'ékenduc*, comme 
la circonscription départementale, que la science pourrait arriver à ce 
point de préciser les espèces caractéristiques de chaque nature de 
roche. 

Quoiqu'il en soir, on comprend que ce genre d'étude intéresse le géo- 
logue autant que le botaniste, et qu'il est digne de l'un et de l'autre de 
rechercher, au milieu des causes de sympathique harmonie qui unissent 
si intimement les lichens aux roches, les causes de préférence qui fixent 
exclusivement certaines espèces sur les granits, d'autres sur les grès, 
d'autres enfin sur les calcaires. 

Les lichens rupicoles forment d'ailleurs une peuplade nombreuse, 
dent les genres et les espèces se pressent quelquefois confusément dans 
un espace trop étroit, mais ils présentent généralement des caractères 
distinctifs bien tranchés et Tétude n'en est si difficile que par les modi- 
fications qu'ils éprouvent dans les différentes phases de leur vie et par 
les vaiialions qu'ils subissent sous 1 influence de leur habitat. 

Nous venons signaler aujourd'hui les espèces qui vivent sur les grès 
ferrugineux du département. 

4 

Celte roche appartient à la formation néocomienne ; elle est , depuis 
quelques années surtout, si fréquemment employée comme pierre de 
taille et comme pavés qu'elle aura bientôt disparu de la surface du sol. 
Il était donc important, au point de vue de l'histoire naturelle du dépar- 
lement, de recueillir l'herbier de cette petite flore et d'indiquer les 
espèces qui la composent (i). 

Il n'existe plus aujourd'hui à nu , au Thureau Saint-Denis, 'qu'un 
seul bloc de grès ; il n'y en a plus au Thureau de Celles, à Pourrain ni à 
Toucy. Nos investigations se sont trouvées limitées par conséquent à 



(i) Nous avons déposé au musée un exemplaire de ce petit herbier. 
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trois localités , le Thureau du Bar à 206 mètres au dessus du niveau de 
la mer; Saint-Sauveiir, au lion dit les Boches, à 342 mètres, et Treigny 
aux moulins à vent, à 321 mèires. 

Quelques simples explications permettront du reste aux personnes 
mêmes qui nesont pas botanistes d'y observer avec intérêt cette curieuse 
végétation. 

Lrs lichens apparaissent tantôt sous forme d'expansions membraneu* 
ses, foliacées, rarïtigécs ou filamenteuses; tantôt sous forme de croûtes 
écailleuses, granulées ou pulvérulentes. Cette base, ce corps, pour ainsi 
dire, des lichens est appelé Thalle. 

Le thalle se compose de deux substances, Tune corticale, de couleur 
très^variée ; l'autre médulaire quelquefois colorée, le plus souvent blan* 
che. L'organe reproducteur, proprement dit, nommé apothécion^ affecte 
aussi des formes très-diverses. Il imite un champignon ou une verrue ; 
un bouclier ou un godet; un point ou une ligne. Il est ou enfermé 
dans le thalle ou emboîté entre ses granulations, ou enfin posé à sa 
surface. 

On a cru et beaucoup de personnes croient encore que les lichens 
sont des plantes parasites. Cependant ils n'ont ni racines ni suçoirs 
pour vivre aux dépens des grands végétaux auxquels ils s'attachent, 
et on ne comprendrait pas comfiient ils en pourraient faire usage 
sur les grès du département , quelquefois si chargés de fer que le 
marteau du géologue en lire plus facilement du feu que des débris« 
Très-friables dans l'état de sécheresse, les lichens sont très-avides d'hu- 
midité, et s'amollissent promptement sous son influence. Cette faculté 
hygroscopique résume du reste toute leur vie. L'humidité ambiante 
qu'ils absorbent est l'origine de leur végétation, et forme toute leur 
nourriture, en sorte que leurs fonctions vitales demeurent suspendues 
quand Thumidité cesse et reprennent leur cours quand elle revient. 

La nombreuse famille des lichens a été partagée, d'après la forme 
du thalle, en quatre sections. Notre petite flore fournit quelques repré-^ 
sentants de chacunes d'elles. (1) 

(i) La note, page 241 du bulletin, fait connaître ceux de ces lichens qui se 
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§ \" Thalle filamenteux ou en lanières. 

Le Borrera ciliaris (Acli.) se reconnaît facilement, sur le gros bloc 
du Thureau du Bar, à son thalle eu buisson rameux, à ses lan.ères gri- 
sâtres étant sèches, vcrdâtres étant humides , et à leur lacîniures 
longuement ciliées. 

Une autre espèce du même genre, le Borrera tenella^ (Ach.) se trouve 
sur les grès de Saint Sauveur. Il diffère de la première par sa couleur 
gris-perle, par ses lanières en buisson, plus courtes, plutôt diffuses 
que rameuses, et par ses i ils moins longs et moins forts. 

A peu de dislance de cette dernière espèce et sur les faces verticales 
dos blocs les plus chargés de fer, apparaît le Ramalina polymorpha 
(Ach.), au thalle également gris, mais dont les laciuiures sont crispées, 
contractées au sommet et sans cils. 

§2® Thalle fruticvleuœ. 

C'est ici que viendraient se placer les Cenomyce Pyxidata^ Bacilariset 
Rangiferina (Ach.) que nous avons recueillis sur des débris de grès au 
Thureau Saint- Denis, mais ces espèces nous ont semblé y constituer 
moins un état qu'un accident. 

Nous y placerons, sans scrupule, le Bœomyces rupesiris (Pers.) que 
nous avons rencontré sur plusieurs rocs près de Saint-Sauveur. 
Du milieu de sa croûte verdâtre, épaisse, molle et grenue, s'élèvent, sur 
des sortes de pédicules ou supports simples et pleins, des apothécions 
convexes, tuberculeux et fauves. 



retrouvent sur les blocs erratiques de Magny. Le lecidea confervoides (schœr.) 
-que M. Cotteau y a recueilli n'existe pas sur les grès ferrugineux, mais il y a 
lieu de remarquer que cette espèce est commune sur les silex delà Puisaie, et 
que les échantillons qui nous ont été communiqués étaient placés eux-mêmes 
sur des débris siliceux entrés dans la composition des poudingues, ou grès 
grossiers de Magny. 
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§ 3. Thalle foliacé. 

Celte seciion comprend les lichens les plus grands et les plus variés. 

Sur les blocs les plus élevés de Saint-Sauveur et de Treigny, croît le 
Gyrophora pustulala (Ach,) soutenu par une espèce d'ombilic central. 
Son thalle d*une seule pièce, creusé en dessous d'une quantité de petites 
fossettes qui forment, à la face supérieure, autant de proéminences, 
parait olivâtre par l'humidité et prend, par le sec, les tons variés, 
riches et sombres des papillons de nuit. 

Le genre Parmelia tapisse nos grès d'un assez grand nombre d'espè- 
ces, toujours lobées, muitifides ou laciniées, à lames membraneuses et 
colorées, divergeant du centre à la circonférence. 

Ce sont le P. cœsia (Ach.) au thalle étoile, quelquefois un peu bleu- 
âtre, le plus souvent blanc cendré, aux laciniures appliquées, un peu 
convexes, aux apothécions noirs , un peu concaves et bordés de blanc; 
le P. perlata (Ach.) dont le thalle est d'un gris verdâtre, à lobes cré- 
pus , arrondis et comme perlés sur les bords; ce sont le P. saxatilU 
(Ach), au thalle en rosette cendrée, souvent taché de rouge, à surface 
nervée en réseau, dont les laciniures sont imbriquées et les apothécions 
châtains ; le P. phy sodés (Ach.) dont le thalle, gris de plomb, s'élargit 
en disque plissé, contracté au centre; le P. olivacea (Ach.) dont le 
thalle et les apothécions sont olivâtres et comme roussis par le feu, et les 
laciniures planes, arrondies et qui semblent collées sur la pierre. 

Ce sont le P. conspersa (Ach.) au ihaPe verdâtre, lisse et plus 
clair à la circonférence; pulvérulent et plus foncé au centre, et 
portant de larges apothécions fauves ; le P. caperata (Ach.) dont le 
thalle d'un vert pâle, unicolore, excède souvent vin{]t centimètres de 
superficie; c'est enfin le P. parieiina (Ai h.) aux rosettes et aux apothé- 
cions jaune d'or, si commun sur les troncs d'arbres et quelques murs, 
mais qui n'habite pas les grès de la Puisaie et ne se trouve que sur 
ceux duThureau du Bard. Ceux-ci en revanche n'ont pas le P. 
phy sodés. 
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S 4« Thalle crusiacé. 

La première espèce que nous devons indiquer ici est le Lecanora 
8(iœicola (Ach.); il marque le point presqu'insensible de transition, entre 
les lichens foliacés et les lichens crustacés, entre le genre Parmelia et 
le genre Lecanora. Ce ne sont plus les expansions foIi;icée$ caractéristi- 
ques des Parmélies, mais ses appendices chartacés, ses membranes 
écailleuses , sont plus encore que la croûte uniforme du plus grand 
nombre des Lécanores. 

Les expansions du celte espèce sont verdâtres, et ses apothécions 
fauves sont entourés d*une bordure de la couleur du thalle, circons- 
tance qui caractérise du reste principalement le genre Lecanora 
d'Acharius. 

Le L. aira (Ach.) vient ensuite avec ses apothécions noirs bordés 
de blanc-cendré et ses deux variétés ^ruimxa et sporadica (Shœr.); puis 
le L. subfuscoy avec ses apothécions fauves et leur bordure blanchâtre 
et le £. parella (ach.) dont la croûte, les apothécions et leur bordure sont 
d'un blanc sale. 

On rencontre aussi, dans nos trois localités, le L. mtelUna[aich.) dont 
la croûte granuleuse, les apothécions et leur bordure sont d'un beau 
jaune (t), mais on ne trouve qu'à l'extrémité ouest de la montagne de 
Treigny le I. ventosa {ach.), charmante espèce dont les apothécions 
rouges, brunissant avec l'âge, se détachent d'une croûte verdâlre et 
granuleuse.'Nous n'avons trouvé enfin qu'au Thureau du Bard le /-. Aœ- 
matommal (ach.) dont la croûte pulvérulente, grumeleuse et verdâlre 
porte des apothécions rouges dont le bord s'efface, de telle sorte que 
celle espèce n'appartient qu'à peine au genre Lecanora. 

Les lécidées ont aussi sur les grès ferrugineux plusieurs représea- 
tanis de leurs nombreuses espèces. Elles se distinguent des lécanores 
dont les apothécions sont concolores au thalle, en ce que leurs apothécions 
ont leur bordure concolore avec l'apothécion lui-même. 



(1) Lccidea cerina (schœr). 
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Ce sont le lecidea fumosa (acb.) aux apothëcions noirs et dont le thalle 
gris-fumée, de peu d*ëtendue, .capricieusement circonscrit» est presque 
toujours confluent avec d'autres croûtes de la même espèce mais sans se 
confondre avec elles, ce qui donne à l'ensemble l'aspect d'une carte de 
France divisée en départements; le L. geographica varielas atro^virens 
(schœr.) dont les apothëcions sans relief, souvent confluents, semblent 
décrire des lignes noires sur une croûte jaune souffre. 

Ce sont le L. petrœa (ach.) dont la croûte enfumée est comme jaspée 
ou ponctuée de ses nombreux apothëcions noirs; le L. décolorons (ach.) 
dont la croûte fendillée, épaisse, e>t d'un vert olivâtre, et dont les apo- 
thëcions noirs, convexes, sont enchâssés dans le thalle. Cette espèce, qui 
croît ordinairement sur la terre, prend sur nos grès une forme ou 
variété particulière. 

Ce sont enfin le L. confluem (ach.) dont les apothëcions noirs, con- 
vexes, confluents, se détachent d une croûte gris-perle, et le L. eœsio 
rufa (ach.) dont la ci oûte est noire-bleue et les apothëcions roux. 

Nous croyons devoir mentionner ici, pour mémoire, une espèce de 
lécidée ou de lécanore dont la croûte d'un beau vert-souffre, éclatante 
et commune aux environs de Saint-Sauveur, y reste toujours stérile et 
semble appartenir au lecanora lurida (ach.). Mous faisons cette mention 
dans Tespoir de trouver enfin cette espèce fertile. 

VUrceolaria scruposa (ach.) se montre, sur nos grès, d'une nature 
très-envahissante. Sa croûte granulée, fendillée, gris cendre, que per- 
cent des apothëcions noirâtres, creusés en soucoupes, couvre quelquefois 
des blocs tout entiers. 

Le genre variolaria apparaît enfin avec deux de ses espèces: le variola 
communis (ach.) dont la croûte est gris-perle et les apothëcions blancs, 
pulvérulents et insipides, et le /^. discoida (pers.) varietas amara (ach.) 
dont la croûte est grise, les apothëcions blancs, étoiles, pulvérulents, et 
d'une saveur extrêmement amère (1). 

Déy. 

(1) Cette espèce, commune sur les vieux troncs d'arbres aux environs de 
Saint-Sauveur, n'aurait-elle pas des propriétés fébrifuges ? 
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ÉTUDES SUR LE MASSIF CORALIEN 

DES ENVIRONS d'aNOBYES , COULANGES-SUR- YONNE , CHATEL^CBNSOIR y 
MAILLY- LE-CHATEAU , MAILLY • LA -VILLE , ETC. 

£n traversant, du nord au midi, les différents étages du terrain 
jurassique du département de l'Yonne, on rencontre, à quelques kilo- 
mètres d'Auxerre , au-dessous des couches du kimméridge , les cal- 
caires de Bailly, de Gourson et de Molesme qui par leur position, 
Wr couleur blanche, leur texture saccharoïde et fortement oolitique 
et les corps organisés qu'ils renferment, appartiennent , sans aucun 
doute, au coral*rag. — Au delà de cette assise, on ne larde pas à re- 
connaître les couches de l'oxford-claj supérieur qui, tantôt mar- 
neuses, tantôt compactes et lithographiques, atteignent, entre Cravan 
et Yermenton, une épaisseur considérable et forment une bande plus 
ou moins large qui coupe le département de Test à l'ouest. Sous 
celte assise calcaréo-marneuse devraient géologiquement apparaître 
les couches moyennes et inférieures de Toxford-clay ; mais il n'en est 
point ainsi, et après avoir franchi l'oxford- clay supérieur, c'est avec 
étonnement qu on rencontre une formation que ses caractères paléon- 
tologiques et minéralogiques rattachent au coral-rag, et qui , remar- 
quable par sa puissance et sa largeur, se développe aux environs 
d'Andryes, de Coulanges-sur-Yonne, de Chàtel-Censoir , de Mailiy-la 
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Ville et d'Arcy-sur-Cure. — La présence de cette seconde bande co- 
ralienne , au delà de Toxford-clay supérieur, contraire à Tordre qae 
les différentes assises du terrain jurassique ont suivi dans leur forma- 
tion, est peut-être, dans la géologie du département de ITonne, 
un des faits les plus difficiles à expliquer. 

M. de Longuemar avait cru trancher cette difficulté en regardant 
ce massif calcaire comme l'équivalent, dans nos contrées, du forest- 
marble ; mais cette opinion est inadmissible ; il est impossible de 
regarder , comme appartenant au forest-marble, une assise que tous 
ses caractères rapprochent du coral-rag. L'incertitude, d'ailleurs, si elle 
pouvait quelque temps exister, cesse bientôt à l'examen de la couche 
qui se trouve au-dessous des calcaires blancs de Coulanges sur-Yonne 
et de Châtel*Censoir. Cette couche, caractérisée par Idi griphœa dilatata^ 
le nautilus giganteus^ le belemnites kastatus dépend, sans aucun doute, 
de l'étage oxfordien , et recouvre elle-même une assise qui , supé- 
rieure à la grande oolite , est le véritable représentant du forest- 
marble. 

Dans une communication pleine d'intérêt , insérée au bulletin de la 
Société géologique de France, M. Royer, frappé de la brusque transi- 
tion qui existait , aux environs de Cbdtel-Censoir, entre le forest- 
marble et le coral rag, a cherché à expliquer l'existence de ce massif 
coralien,à l'aide d'une hypothèse beaucoup plus rationelle que l'opi- 
nion de M. de Longuemar; mais les observations que j'ai pu faire ne 
me semblent pas la justifier complètement. Suivant lui, la position 
des couches coraliennes de Châtel-Censoir serait due à deux failles 
qui se seraient manifestées, la première, aux environs de Châlel- 
Çensoir, la seconde, près d'Arcy-sur -Cure et d'Avigny. A la suite de 
ces failles, les couches/ comprises entre ces deux localités, se seraient 
abaissées de manière à se trouver, d'un côté, au niveau du forest- 
.marble, et de l'autre, au niveau de l'oxford-clay supérieur, contre 
lequel elles semblent adossées. 

Sans aucun doute , les exemples de failles sont fréquents à ces 
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époques reculées. La croûte du globe n'avait pas acquis cette solidité, 
cette épaisseur que le refroidissement et les sédiments accumulés 
lui ont données depuis. Quand un cataclysme avait lieu, les mouvements 
du sol se faisaient sentir au loin , et souvent il arrivait que des 
couches, régulièrement stratifiées, se brisaient, s'effondraient, ou glis- 
saient les unes au-dessus des autres. Quelle qu'ait été cependant la 
fréquence des failles , il ne faut pas les invoquer trop souvent pour 
expliquer des phénomènes géologiques , quelquefois très-naturels. 

C'est ce qui arrive relativement aux couches coraliennes observées 
par M. Rojer. Au sortir de Ghâtel-Censoir la forte inclinaison du 
forest-marble qui, après avoir couronné les montagnes depuis Asnières, 
s'enfonce et disparaît rapidement , le peu d'épaisseur de Foxford- 
clay qui n'est représenté que par une assise de quelques mètres, la 
présence inopinée des couches coraliennes qui se trouvent presque 
immédiatement en contact avec le forest-marble et semblent atteindre 
tout à coup une puissance considérable , ont pu le porter à penser que 
cette brusque succession de couches était due à une perturbation 
locale; mais je ne doute pas que cet habile géologue, s'il eût con- 
sacré quelques journées de plus à l'étude de ce massif, s'il eût suivi 
les limites qu'il atteint , et examiné les différentes couches sur les- 
quelles il s'étend , eût facilement renoncé à son hypothèse. Suivant 
moi, la position des couches coraliennes de Cbâtel-Censoir s'explique 
naturellement, et sans qu'on ait besoin de supposer une modification 
postérieure. A l'époque où ces couches se formèrent, la mer qui re- 
couvrait nos contrées, s'avançant au delà des limites occupées au- 
paravant par les mers oxfordiennes, franchit les différentes assises de 
l'oxford-clay, et vint laisser, jusqu'au milieu du terrain jurassique 
inférieur, des traces de son séjour. Cette étendue des mers coraliennes 
explique le peu d'épaisseur et souvent l'absence complète des couches 
oxfordiennes, qui ont disparu presque entièrement sous le coralrag 
qui les recouvre ; elle explique également le contact parfois immé- 
diat du coral-rag avec l'étage bathonien. Si ce contact était dû à une 
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faille qui aurait brusquement abaissé les couches coraliemies au niveau 
de celles du forest-marble, les deux couches pourraient se toucher et se 
trouver à la même hauteur; mais, dans aucun cas, il ne devrait j avoir 
superposition entre elles, et cependant cette superposition est évidente, 
partout où le coral-rag se rapproche du forest-marble. La disposition 
des couches coraliennes et leur épaisseur graduelle viennent prouver 
encore qu'elles n'ont subi aucune perturbation, depuis que la mer les 
a accumulées. Vers les limites extrêmes de ce massif, elles reposent im- 
médiatement sur le forest-marble , couronnent le sommet des monta- 
gnes, et n'offrent qu'une très-minime épaisseur; plus loin leur puissance 
augmente insensiblement ; on les retrouve non-seulement au sommet, 
mais au flanc des montagnes, et quand, dans les vallées, elles ont été 
entraînées par les courants diluviens , on reconnaît qu'elles recou- 
vraient quelques lambeaux d'oxford-clay; et c'est seulement à un 
kilomètre au delà de Châtel-Censoir , qu'elles atteignent une hauteur 
considérable et constituent la base et le sommet des montagnes qui 
bordent la vallée de l'Yonne. 

Aux environs de Châtel-Censoir , ainsi que je lai déjà dit, les cou- 
ches du forest-marble disparaissent rapidement sous le coral-rag qui 
les recouvre ; mais cette brusque inclinaison s'explique encore facile- 
ment, et sans qu'on ait besoin de recourir à une faille. Les roches du 
forest-marble , le plus souvent imprégnées de silice, sont dures et 
résistantes; comme ou peut le reconnaître aujourd'hui, elles servaient 
de rivage à la mer coralienne et formaient, çà et là, des falaises plus 
ou moins abruptes que les flots venaient battre , et sur le flanc des- 
quelles ils accumulaient les débris qu'on y constate aujourd'hui. 
Ainsi , tout concourt à démontrer que, vers le midi du département, 
ces couches coraliennes ont été déposées, dès l'origine, dans l'endroit 
où nous les observons. Il en est de même vers le nord, à l'extré- 
mité opposée; de ce c6té, le massif coralien s'étend jusqu'à Courson, 
Maillf -le-Château , Mailly-la- Ville , Arcj-sur-Cure, et partout il se 
trouve en contact avec les couches de Toxford-clay supérieur. Là en- 
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core M. Royer a cherché à expliquer ce contact à Taide d'ufte faille 
qui aurait abaissé le coral-rag au niveau de Toxford-clay supérieur; 
mais l'existence présumée d'une faille ne me paraît pas , celte fois 
encore, donner la solution de cette seconde difficulté. En effet, les 
couches oxfordiennes qui touchent à notre massif sont très-puissanles, 
elles atteignent quelquefois une largeur de plus de huit kilomètres; 
pour explique par une faille leur existence entre les deux coral-rag, 
il faudrait supposer que notre massif coralien a recouvert autrefois 
tout cet oxford-claj supérieur, et que c'est à la suite d'un mouvement 
violent du sol, que ce massif aurait glissé sur cette surface marno-cal- 
caire, l'aurait laissée à découvert et serait venu prendre la place qu'il 
occupe aujourd'hui. Cette opinion me paraît difficile à admettre, et 
M. Royer lui-même reculerait devant la conséquence à laquelle son 
hypothèse entraîne nécessairement. Une faille peut assurément pro- 
duire des abaissements , des dislocations de couches, souvent même 
des glissements, lorsque l'inclinaison naturelle les favorise ; mais je 
ne pense pas qu'à la suite d'une faille, quelle que soit l'étendue qu'on 
lui suppose , un massif aussi considérable que le coral-rag de Cou- 
langes-sur- Yonne, ChàtelCensoir, Mailly-la- Ville, ait pu glisser sur 
les couches oxfordiennes et les laisser à découvert. Un pareil glis- 
sement serait d'autant plus inadmissible que les couches oxfor- 
diennes, sont presque horizontales et inclinées plutôt dans le sens 
opposé. 

Il faut donc, telle est du moins mon opinion, renoncera expliquer 
par une perturbation locale la position actuelle de notre massif cora- 
lien. Mais alors la difficulté reste tout entière , et l'on se demande 
comment, entre deux massifs qui tous deux se rapportent , sans 
aucun doute, au coral-rag, peuvent exister, contrairement à la dis- 
position géologique des terrains, des couches oxfordiennes aussi puis- 
santes, aussi étendues. En supposant les faits tels qu'ils ont été 
constatés partout ailleurs , les couches oxfordiennes supérieures de 
notre département ont-elles été déposées les premières ? Ont-elles 

25 
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servi «^ub^e aux mers coraliennes qui, après les avoir recouvertes 
et dépassées , sont venues bien au delà laisser les puissantes assises 
de Cbâtel-Censoir et de Coulanges-sur-Yonne ? Ou bien , si Ton ne 
considère que la disposition topographique des terrains , doit-on 
admettre qu'il existe dans le département deux assises distinctes , 
qu'il est impossible de ne pas rapporter au ooral-rag, et que la 
plus ancienne de ces assises a existé antérieurement à ces couches 
calcaréo-marnense , qui présentent tous les caractères de Toxford clay"^ 
supérieur, et qui séparent le coral-rag de Coulanges^sur-Yonoe , 
Châtel-Censoir, etc., de celui de Bailly, de Courson , etc. ?... Au com- 
mencement de cette année, dans le premier numéro de notre Bulletin, 
je me suis prononcé pour la première de ces opinions , sans cependant 
la développer; j*ai indiqué les couches calcaréo-marneuses de Ver- 
menton, de Cravan , de Bazarnes, comme étant inférieures au coral- 
rag de Ghâtel-Censoir qui me paraissait synchronique de celui de 
Courson et de Bailly , et si ces deux coral*rag étaient séparés par un 
massif largH et puissant d'oxford-clay supérieur, c'était, suivant moi, 
parce que ce massif avait résisté à l'influence des eaux , et qu'il avait 
avait alors formé ou un cap ou une île, que les mers coraliennes 
n'avaient jamais recouvert. Depuis cette époque , jai revu les deux 
assises coraliennes qui nous occupent ; je les ai étudiées avec soin, sur- 
tout au point de vue paléontologique ; j'ai cru reconnaître de grandes 
dissemblances dans leur faune, et il m'est venu quelque doute à l'égard 
de leur synchronisme. L'incertitude , sans aucun doute , cesserait 
bientôt si la superposition du coral*rag de Châtel Censoir, avec l'oxford- 
clay supérieur, était facile à saisir; mais jusqu'ici elle a échappé à 
toutes les observations. Dans cet état de choses, je crois que c'est à la 
paléontologie qu'il faut recourir, et que l'étude des corps organisés fos- 
siles, en nous apprenant les rapports qui ont existé entre les deux 
massifs coraliens , jetera un grand jour dans cette question difficile; 
c'est afin de commencer ces études paléontologiques que je présente 
aujourd'hui à la Société la liste des polypiers que j'ai recueillis 
dans les couches du coral-rag de Châtel- Censoir* 
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Lorsque la mer coralieone recouvrit noâ contrées, les animaux qui 
la peuplaient étaient nombreux ; les gastéropodes , les acéphales , les 
brachiopodes, y étaient représentés par les genres et les. espèces les 
plus variées ; mais les êtres qui se multiplièrent avec le plus de profu- 
sion pendant cette période, ce sont les polypes. 

Avant de passer à Téoumération des espèces dont les débris consti- 
tuent une grande partie de notre massif coralien , je crois devoir 
exposer brièvement Tensemble des caractères qui distinguent celte 
classe d'êtres. 

Les polypes font partie de ce vaste embranchement auquel on a 
donné le nom général de zoophytes ; ce sont tous des animaux 
radiaires dont l'organisation est simple et incomplète, et qui, par leur 
forme et leur aspect se rapprochent des végétaux. Cette ressemblance 
apparente a induit pendant longtemps les naturalistes en erreur, et jus- 
qu'au milieu du siècle dernier , les polypes ont été considérés comme 
appartenant au règne végétal. A Tappui de ces idées erronnées, les 
travaux n'ont point manqué. Vers la fin du seizième siècle . Marsigli 
décrivit le corail comme une plante, et prit pour des fleurs les polypes 
qui rayonnent à chaque nœud de la tige ; en 1700, Tournefort chercha 
à expliquer la manière dont végétaient et croissaient les madrépores, 
et ce ne fut qu'en 1797 que Rumph, et après lui Peyssonnel, reconnu- 
rent l'erreur de leurs devanciers et s'assurèrent que les prétendues fleurs 
du corail, figurées par Marsigli, n'étaient que des animaux agrégés. Cette 
vérité eut tout d'abord peine à se faire jour, Linné hésita longtemps à 
l'adopter; Réaumur lui-même la combattit avec force devant l'Académie 
des Sciences, et ne se rendit à l'évidence qu'après les beaux travaux 
deTrembley en 1740, et de Bernard de Jussieu en 1742. Dès ce mo- 
ment, les polypes furent, par tous les naturalistes, rapportés à la 
classe des animaux. L'actinologie devint une des branches importantes 
de la zoologie. Les travaux partiels et généraux se multiplièrent. En 
moins d'un siècle, des hommes tels que Pallas , Gmelin ^ Lamarck , 
Cuvier, Defrance, Lamouroux , de Blainville , étudièrent successive* 



Digitized by VjOOQIC 



5i4 

ment, les uns les polypiers vivants, les autres les polypiers fossiles , et 
tous ont publié des ouvrages importants sur Torganisatiôn et la elassi^ 
fication de ces êtres curieux. 

F.es polypes se composent Ions de deux parties distinctes. La pre- 
mière est le polype , proprement dit : c*est un animal mou, floriforrae, 
très-contractile, ayant une seule et grande ouverture terminale , 
entourée de tentacules diversiformes; la seconde est le polypier : c'est 
un corps solide , résistant , quelquefois coriace , mais plus ordinaire* 
ment calcaire et qui sécrété par le polype lui sert de soutien. 

Parmi les polypes, il en est de simples qui vivent solitaires et séparés; 
mais il arrive souvent, et c'est là un des caractères les plus singuliers 
de leur organisation, qu'ils se rapprochent, se soudent , se confondent 
et vivent d'une vie commune. 11 arrive plus souvent encore qu'ils 
s'unissent seulement par la base et que leur extrémité reste libre ; ils 
forment alors des animaux qui , sur certains points, confondent leur 
existence , tout en conservant cependant une tête et des tentacules 
distincts. 

Quelques-uns de ces animaux, simples ou agrégés, sont libres, et 
alors ils nagent et voyagent à volonté ; mais le plus souvent ils adhèrent, 
et restent fixés à la même place , depuis le moment de leur naissance 
jusqu'à celui de leur mort. 

L'organisation et la forme des polypiers est très-diffêrente ; tantôt 
ils s'étendent en tube parallèle, rayonnent en éventail ou se ramifient 
comme les branches d'un d'arbre; tantôt ils forment des masses plus 
ou moins globuleuses couvertes d'étoiles ou de méandres , et tous va- 
rient à l'infini , et pas leur structure intime et par leur apparence 
extérieure. 

Bien que sécrétés par des animaux très-petits, les polypiers cal- 
.caires forment au milieu de nos mers des massifs énormes. Dans un 
grand nombre d'espèces, les polypes se greffent en quelque sorte , les 
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uns au dessus des autres » el la base du polypier est morte depuis 
longtemps, tandis que la partie supérieure est pleine de vie. L'imagi* 
nation s'étonne de la rapidité avec laquelle s'accroissent les polypiers. 
Assurément , il y avait exagération dans le récit de ces naturalistes 
voyageurs qui prétendaient que ces animaux, souvent microscopiques, 
se multipliant avec une profusion presque merveilleuse» s'élevaient 
en quelques années du fond des mers* formaient des iles immenses et 
comblaient, à l'aide de leurs polypie.'S , des détroits où peu de temps 
auparavant les navires passaient en sûreté ; il est cependant resté 
prouvé que ces animaux se développent et grandissent très-rapide- 
ment, surtout dans les mers équatoriales où ils constituent de vastes 
rescîfs. 

Considérés sous le point de vue paléontologique, les polypiers offrent 
un grand intérêt. Dans les couches de la terre , le polype a disparu, 
mais le polypier qui lui sert de demeure s'est conservé avec tous les 
détails gracieux et variés de son organisation. 

Les polypiers ont apparu dès les premiers âges du monde. Ils 
ont traversé toute la série des terrains, modifiant à l'infini leur forme 
et leur structure, laissant dans chaque étage des espèces et des genres 
caractéristiques, et concourant par leurs débris à la formation de ces 
puissantes couches calcaires qui constituent une si grande partie de 
l'écorce du globe ; mais c'est au sein des mers coralienues que ces 
êtres atteignirent le maximum de leur développement ; on les trouve 
mêlés à tous les sédiments qui s'accumulèrent à cette époque, et par- 
fois leurs fragments plus ou moins brisés, plus ou moins roulés par les 
eaux, forment des montagnes entières. Cette abondance se fait re* 
marquer sur plusieurs points de notre massif coralien ; à Grain , au 
hameau du Saussois, sur les hauteurs que dominent Mailly-IaVille et 
Arcy-sur cure, le sol en est presque entièrement composé , et comme 
on peut le voir par l'éuumération qui va suivre les espèces les plus 
variées, les genres les plus opposés s*y rencontrent réunis. 
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Caryophyllia GALMONTii, lam. 

Décrite el figurée depuis longtemps > cette espèce est une des plus 
grandes du genre Carjophjllie. 

Sa forme générale est allongée, conique , à pen près cylindriqae ; le 
sommet est légèrement incliné ; l'étoile terminale est assez profonde 
et formée par des lamelles nombreuses et de grosseur inégale ; la 
surface extérieure est régulièrement striée et ne présente aiieune ap- 
parence d^encroutf'ment. 

Cette espèce est assez rare ; elle se rencontre cependant à Châtel- 
Ceosoir, à Coula nges-sur- Yonne et à Druyes. 

CoRToPHTLUA vâsjforhis , mich. 

Cette Carjophyllie est remarquable par la forme de sa base qui 
d'abord se rétrécit , puis s'élargit ensuite très-rapidement; l'étoile 
terminale est profonde et formée par des lamelles épaisses et irréga- 
lières dans leur grosseur; sa surface extérieure est striée; dans certains 
exemplaires, le sommet est très^incliné. 

J'ai recueilli cette espèce à Châtel-Censoîr. 

Outre ces deux espèces de carjophyllie, j'en ai rencontré à Chalel- 
Censoir une troisième , que sa forme étranglée rapproche de la 
caryophyllia vasiformis , mais qui s'en éloigne par la longueur de sa 
base et les bourrelets qui la sillonnent , et doit constituer une espèce 
distincte. 

Dendrophyllia dichotoma, mich. 

Ce polypier ressemble beaucoup à une branche d'arbre plus on 
moins divisée : chaque rameau est terininé par une étoile irrégulièrej 
légèrement excavée et formée par des lamelles granuleuses ; sa surface 
n'offre l'apparence d'aucune strie. 

Je l'ai recueilli au hameau du Saussois où il est rare. 
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Dbndbophvllia glomerata , mich. 

Ainsi que Tindique son nom, cette espèce est composée de petits ra- 
meaux agglomérés et réunis par une base commune ; ces rameaux sont 
courts, d'égale hauteur, rapprochés les uns des autres 9 et terminés 
par des étoiles planes dont les lamelles sont fines et nombreuses ; la 
surface de ce polypier est striée. 

Celte espèce se rencontre à Goulanges- sur-Yonne et au hameau du 
Saussois. 

J'ai rencontré dans ces mêmes localités un polypier Irès-voisin de 
cette espèce, mais les rameaux qui le composent sont tellement rap- 
prochés qu'ils se confondent. Sa forme globuleuse lui donne , au 
premier abord, Vapparcnce d'une astrée; cependant ses autres ca- 
ractères le rattachent au genre dendrophyllia, dont il constitue pro- 
bablement une espèce particulière. 

LOBOPHYLLIÀ FLABELLUM, mîch. 

Cetle jolie espèce est facilement reconnaissable à sa forme com- 
primée, élargie en éventail à la partie supérieure, et fortement 
rétrécie à la base ; l'étoile terminale est étroite, allongée et composée 
de lamelles grossières , irrégulièrement espacées , qui , du bord de 
l'étoile, s'étendent au tiers environ de la surface extérieure du poly- 
pier ; le surplus et la base paraissent lisses. 

Celle espèce est rare , je Tai recueillie seu'.ement au hameau du 
Saussois. L'exemplaire que possède la collection de la Société provient 
de Druyes et lui a été donné par M. Guérin. 

LOBOPHYLLIA PSEUDO-TCJRBINOLIA , mich. 

Cette Lobophyllie est plus irrégulière dans sa forme que la précé" 
dente, mais elle est, comme elle, comprimée, et s'élargit en éventail ; 
l'étoile terminale est allongée, étroite, flexueuse et composée de 
lamelles grossières et irrégulières ; la surface ex,térieurë parait sil- 



Digitized by VjOOQiC 



r>i8 

lonnêe de striesqui, pins nombreuses à la partie supérieure, rejoignent 
les lamelles de l'étoile. 

Cette espèce est encore plus rare que la lobf)phyUia flabellum ; j'en 
ai recueilli un seul exemplaire au hameau du Saussois. 

LOBOPHYLUA HÉANDRINOIDES, mîch. 

Ce polypier, par son aspect général, se rapproche un peu des mean. 
drines ; mais il s'en distingue cependant facilement par la structure 
des étoiles terminales qui^ comprimées et très-allongées » se con- 
tournent irrégulièrement, sans que les bords des lobes se confondent 
ou même se touchent. L.es lamelles sont droites, grosses et irrégulières; 
la surface des lobes est unie ; cependant , lorsquelle est un peu usée > 
on distingue des traces de stries plus ou moins apparentes. 

C'est avec quelque doute que je donne à cette lobophjUîe le nom 
spécifique de meandrinoides ; car notre espèce ne se rapporte pas par- 
faitement à la description et à la figure donnée par M. Michelin; dans 
aucun des échantillons que je possède, je n'ai reconnu au milieu des 
lobes ces étoiles grandes , nombreuses , rapprochées indiquées dans 
son ouvrage. 

Cette espèce, quelle qu'elle soit, se rencontre au hameau du Saussois 
et à Maillj-la Ville. 

I.QBOPHTLL1A INCDBANS, mich. 

Malgré sa forme médiocrement déprimée , cette espèce ressemble 
à une véritable caryophyllie; l'étoile terminale^ dont le pourtour est 
rrégulièrement ovale, est formée ps^r des lamelles nombreuses et assez 
'fines; le centre en est très-profondément excavé; la base est courte 
et ressemble à un cône qui se rétrécit rapidement. Le sommet est 
pointu et plus ou moins incliné; la surface est recouverte do plis d'ac- 
croissement concentriques, saillants et irréguliers ; je n'ai point aperçu 
de traces de stries. 

j'ai trouvé cotte espèce, seulement au hameau du Saussois, 
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LOBÛPHYLLIA BUVIGNIËRI, micb. 

Cette espèce est allongée , rameuse, souvent agglomérée ; Tétoîle 
qui termine chaque rameau , est lamellouse, assez profonde et varia- 
ble dans sa forme ; la tige est à peu près cylindrique, et partout 
recouverte de stries régulières et de grosseur inégale. 

Cette espèce est très-abondante à Châtel-Censoir et à Coulanges- 
sur-Yonne. 

LOBOPHYLLIA CYLINDRICA, mich. 

Cette espèce , par sa surface striée, par sa forme allongée et ra- 
meuse, se rapproche de la précédente, dont elle se distingue, cepen- 
dant, par plusieurs caractères ; elle est plus droite , plus régulière- 
ment cylindrique , et se divise en rameaux moins nombreux ; la tige 
est souvent enveloppée d'un encroûtement calcaire sillonné trans- 
versalement. 

Ce polypier se rencontre à Châtel-Censoir e t à Magny . 

LOBOPHYLLIA SEMISULGATA, mich. « 

Cette espèce est allongée, très-rameuse , et toujours agglomérée. 
Les étoiles terminales sont irrégulières , profondes et composées de 
grossières lamelles ; les tiges sont légèrement comprimées , et rétré- 
cies à l'extrémité où se développe Vétoile ; leur surface, comme l'in- 
dique le nom spécifique que M. Michelin a donné à cette espèce, est 
recouverte d'expansions plus ou moins comprimées , plus ou moins 
espacées et disposées en lignes interrompues. 

Cette lobophyllie forme quelquefois des masses énormes; je l'ai 
recueillie au hameau du Saussois et sur la route de Çoulanges-sur- 
Yonne à Andrjes. 

Je suis étonné que M. Michelin ait placé dans le genre lobophyllia 
les trois dernières espèces dont je viens de parler ; essentiellement 
rameuses et agglomérées, elles s'éloignent beaucoup des L, flabellum^ 
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L. pseudoiurbinolia^ X. meandrinaideg , et L. incubanê ^ et seraient ^ 
peut-être , bien mieux placées dans le genre lithodendron dont elles 
ne sont séparées par aucun caractère important. En avançant cette 
observation, \e n'ai pas la prétention de changer la place générique 
que M. Michelin a assignée à ces espèces , je regrette seulement que 
ce naturaliste n'ait point indiqué le motif qui a pu Fengager à les 
réunir aux lobophjllies. 

LITHODENDRON LjEVB, mich. 

Cette espèce agglomérée, allongée, rameuse comme tous les litho- 
dendron, se distingue de ses congénères par les renflements nombreux 
qui , pareils à des slries traversales plus ou moins saillantes, couvrent 
les tubes à des intervalles irréguliers. A l'exception de ces sillons 
d'accroissement, la surface des tubes paraît lisse. 

J'ai observé, sur quelques individus , cet étranglement de l'étoile 
terminale dont parle M. Michelin. 

Le lithodendron lœve se rencontre à Grain et au hameau du Saussois 
où il s'étend en masses considérables ; bien qu'inégaux dans leur gros- 
seur, les tubes de cette espèce sont ordinairement droits; j'en possède 
cependant quelques individus, recueillis près de Mai ily-la- Ville, dont 
les tubes sont ondulés; celte variété pourrait bien constituer une 
espèce nouvelle. 

UTHODENDRON FLABELLUM , mîch. 

Figurée par Guétard, sous le nom de calamité lisse à tuyaux ^ cette es^ 
pèce est une des plus anciennement connues et des plus répandues du 
genre lithodendron ; elle se compose de tubes droits , allongés, paral- 
lèles, rameux, plus ou moins comprimés et irrégulièrement renflés. 
La surface des tubes est lisse et ne présente aucune strie d'accroisse- 
ment; les étoiles terminales sont profondes, et formées par des 
lamelles fines et nombreuses. 

Comme la précédente , cette espèce s'étend en masses considé- 
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râbles; elle est très commune au hameau du Sanssois, à Merry-sur- 
Yonne, à Mailly-lc-Château , à Maîlly-la-Ville, à Arcy-sur-Cure, etc. 

LITHODENDRON ARTICULATUM, mich. 

Rameuse et agglomérée , cette espèce est reconnaissable aux 
renflements très-»aillant8 et presque réguliers qui garnissent ses ra- 
meaux et leur donnent un aspect articulé ; la surface des tubes est lisse; 
les étoiles terminales sant petites et lamelleuses. 

Cette espèce est rare, je ne l'ai recueillie qu'au hameau du Sans* 
sois. 

LITHODENDRON DICHOTOMUM, goldf. 

Cette espèce est agglomérée , droite, quelquefois flexueuse, et se 
divise en rameaux multipliés ; les tubes sont petits , cylindriques 
et leur surface est striée; les étoiles terminales sont circulaires et pro- 
fondes, et leurs lamelles irrégulières. 

Je possède de cette espèce plusieurs variétés; il en est une surtout 
qui, composée de tubes irréguliers et s'anastomosant à l'infini, devra 
constituer probablement une espèce distincle. 

Le lithodendrùn dichotomum est aussi commun que le précédent 
et se rencontre dans les mêmes localités. 

LITHODENDRON EDWARDSII , mîch. 

C'est avec quelque doute que je cite cette espèce dans notre massif 
coralien. Les échantillons que je ^apporte au L. edwardsii sont com* 
posés de tubes agglomérés, droits , rameux , dont la surface est par- 
tout recouverte de stries fines et granuleuses ; ces tubes plus gros que 
ceux du L. dichotomum sont inégaux, irrégnlièment cylindriques 
et quelquefois comprimés; ils portent en outre» sur toute leur 
longueur, des bourrelets transversaux plus ou moins apparents ; ce 
dernier caractère, qui n'est point indiqué dans la description de 
M. Michelin, me porterait à croire que ce lilhodendron constitue 
une espèce différente. 
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Je l'ai recueilli sur la route de Goulanges-sur- Yonne à Andryes. 

LITHODENDRON PSEUDO-STYLINA , mich. 

Comme Tindique son nom spécifique, ce lithodendron se rapproche 
des sty Unes par les cloisons qui unissent ses tubes ; mais il /S'en dis- 
tingue par sa surface qui est celle des lithodendron et non celle des 
slylines. Les tubes qui le composent sont agglomérés, droits, cylin- 
driques et rameux ; ils paraissent, en quelque sorte , unis par des 
cloisons transversales qui les entourent à des intervalles inégaux ; ces 
tubes sont partout recouverts de stries fines, régulières et granu* 
leuses. 

Je n'ai pu constater la forme des étoiles terminales. 

J'ai recueilli cette belle espèce au hameau du Saussois ; elle y est 
assez rare. 

STYLINA TDBCLOSA, mich. 

Cette espèce est composée de tubes droits et cylindriques, couverts 
de stries longitudinales plus ou moins élevées, et unis entre eux par 
des lamelles transversales, épaisses et presque planes ; chaque tube 
est terminé par une étoile circulaire, lamelleuse, proéminente, et 
cette réunion d'étoiles tubuleuses et espacées, caractère distinctif des 
stylines, donne à la surface extérieure de ce polypier l'aspect d'une 
astrée. 11 arrive souvent que cette espèce est passée à Tétat saccha- 
roïde; les tubes, les cloisons transversales ont alors disparu, laissant 
un espace vide où se reproduit leur empreinte, et l'on pourrait prendre 
pour une espèce distincte ce qui n'est qu'un accident de la fossilisation. 
Dans cet état, comme dans le précédent, cette espèce, qui est asse; 
commune, est une des plus jolies que fournisse le coral-rag. 

Elle est assez abondante à Crain, à Châtel-Censoir , au hameau du 
Saussois, à Mailly-la- Ville. 

MÉANDRINA LOTHAHINGA , mich. 

Cette espèce, composée de tiges longues , épaisses, droites et irré^ 
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gullèrement cylindriques^ se distingue de tous ses congénères par 
sa fornne rameuse , si rare dans le genre méandrine. Les vallées et les 
collines sont formées par des lamelles fines , serrées et disposées en 
méandres très-tortueux. 

Cette méandrine est assez rare; je Vai recueillie à Châtel-Gensoir et 
à Coulanges<sur-Yonne. 

MEANDBINA BASTELLINA, mich. 

Cette espèce , épaisse et globuleuse, est remarquable par sos méan- 
dres presque réguliers et formant entre eux des lignes souvent droites 
et parallèles. Les collines sont étroites, lisses et déprimées; les vallées 
sont plus larges, et composées de lamelles épaisses, régulières, et qui 
parfois rayonnent en étoiles. 

Cette espèce se rencontre assez fréquemment; au hameau du Saussois. 

MBANDRINA GORBUGATA, mich. 

Je ne possède de cette méandrine qu'un très-petit exemplaire, sa 
formé est irrégulière , et sa base étroite ; les collines sont tortueuses, 
élevées , aiguës; les vallées sont larges et très-profondes, et les stries 
qui les forment, fines, nombreuses et disposées en étoiles. 

Le seul échantillon qu(? je possède a été recueilli à ChâtelCensoir. 

MEANDBINA EDWABDSII, Mich. 

Cette espèce est épaisse , hémisphérique et couverte de méandres 
étroits et très-tortueux ; les collines sont aiguës et peu élevées ; les 
vallées ne sont ni larges, ni profondes ; les stries qui les composent 
sont nombreuses , fines et disposées le plus souvent en étoiles. 

Cette espèce , assez rare , se rencontre au hameau du Saussois. 
Dans cette même localité, indépendamment des espèces que je viens 
de mentionner, j'ai rencontré deux autres méandrines que je n'ai pu 
rapporter à aucune espèce connue, et qui devront constituer ou de 
fortes variétés, ou des espèces particulières. 
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▲GARIQA GEACIOSA , Illich. 

Ce polypier , an premier abord , se rapproche des méandrines ; 
mais il s*en éloigne cependant par beaucoup de caractères. Il s'étend 
en expensions peu épaisses, irrégulières et couvertes de méandres 
étroits et allongés ; les vallées et les collines de cette espèce sont gar- 
nies partout de stries lamelleuses , fines , régulières, confluentes et 
qui, au fond des vallées, rayonnent en étoiles. 

Je l'ai recueilli au hameau du Saussois. 

AGARICIA ROTATA, goldf. 

Cette espèce varie dans sa forme qui le plus souvent est épaisse 
et circulaire ; la partie supérieure est couverte d'étoiles larges, pro- 
fondes, irrégulièrement polygonales, dont les bords se confondent 
comme dans toutes les espèces d'agaricies; les lamelles qui les 
forment sont nombreuses, inégales et granuleuses; la partie infé- 
rieure est rugueuse, garnie de bourrelets concentriques, et soutenue par 
une base étroite et allongée. 

Cette espèce, anciennement décrite par Bourguet, plus fard par 
Goldfus et Rœmer, et figurée par M. Michelin, est commune à Cou. 
langes - sur - Yonne, à Châtel-Censoir , au hameau du Saussois et 
à Mailly-la-Ville. 

AGARlCiA GRANULATA, mUUSt. 

Cette espèce, forme des expansions épaisses, irrégvHères j quelque- 
fois circulaires; la partie supérieure est couverte d'étoiles larges, 
espacées, superficielles et confluentes ; les lamelles qui les composent 
sont granuleuses et souvent ondulées ; la partie inférieure est striée et 
couverte de sillons concentriques, plus ou moins épais, plus ou 
moins rapprochés. La base est étroite, adhérente. 

Cette espèce est commune; je l'ai rencontrée à Coulanges^sur^Yonne, 
à Châtel-Censoir, au hameau du Saussois, à Mailly-la-Ville. 
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ASTRBA LIFOLIANA, Dlich. 

Je ne possède de cette espèce qu'un seul échantillon , et bien que 
son état de conservation ne permette pas de distinguer la forme pris- 
matique des tubes indiqués par M. Michelin, le reste de ses caractères 
ne laisse aucun doute sur sa détermination spécifique. Les étoiles 
qui couvrent sa partie supérieure , comme dans VA. lifoliana , sont 
contiguês, orbiculaires et leur centre est profond ; les lamelles qui les 
composent épaississent sur les bords et ne se réunissent que rarement 
aux lamelles des étoiles voisines. 

C'est à Châtel-Censoir que j*ai trouvé le seul exemplaire que je 



ASTREA HBLIAMTOIDR s, goldf. 

La forme de cette espèce est très-variée; quelquefois elle s'étend 
en plaquettes, mais plus souvent elle est globuleuse ; les étoiles sont 
inégales, contiguês, polygonales; le centre est profond et le bord élevé 
et aigu ; les lamelles qui les composent sont droites, les plus épaisses 
descendent jusqu'au centre, les autres partent du bord et sont bien 
moins longues. 

Les étoiles de cette espèce varient beaucoup dans leur grandeur* 
Elle est assez commune surtout au hameau du Saussois. 

ASTREA BUR6UNDIJB, blaiuV. 

Bien que cette espèce se rapproche quelquefois de la variété à 
grandes étoiles de VA. kélianioides ^ il est cependant toujours facile 
de l'en distinguer; les étoiles sont beaucoup plus grandes, moins 
régulièrement polygonales, et le bord en est arrondi. 

Cette espèce est rare dans notre massif coralien; je l'ai recueillie 
seulement au hameau du Saussois. 
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ASTREA PBNTAGONALIS , goldf. 

La forme de cette astrëe est le plus souvent globuleuse ; sa sur- 
farce est recouverte de petites étoiles presque superficielles , rondes 
ou subpentagonales; le bord de chaque étoile est crénelé , et le centre, 
autour duquel rayonnent les lamelles, est quelquefois proéminent. 

Cette espèce, assez commune, se rencontre à ChàtelCensoir, au 
hameau du Saussois et à Mailljla-Ville. 

ASTREA MEANDRITES, mîch. 

L'aspect général de ce polypier varie beaucoup ; sur le même indi- 
vidu, certaines parties ressemblent à une méandrine , d'autres à une 
astrée. Cette apparence est due à la grande irrégularité qu'affecte 
le contour des étoiles ; les étoiles sont grandes , inégales, profondes , 
très-lamelleuses; le bord est élevé et aigu. 

Cette espèce est rare ; je l'ai recueillie seulement au hameau du 
Saussois. 

ASTREA SANCTI-UIHIELI , mich. 

Cette astrée globuleuse se distingue de ses congénères par ses étoiles 
très-petites, polygonales , et profondement excavées ; les lamelles qui 
forment les étoiles sont irrégulières, tortueuses et quelquefois con« 
fluontes. 

J'ai recueilli cette espèce au hameau du Saussois. 

ASTREA TROCHIFORMIS, mich. 

Assez irrdgulière dans sa forme, cette espèce est soutenue par une 
base plus étroite que les espèces dont nous venons de parler ; sa sur- 
face est recouverte de petites étoiles nombreuses, contiguës , polygo- 
nales , très-lamelleuses , dont le centre est plus ou moins profond, 
et le bord aigu ; les lamelles sont nombreuses , inégales et confluentes ; 
la base est lisse. 

Cette jolie espèce se rencontre à Coulanges-sur- Yonne. 
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ASTBEA CASTELLUSf , inich. 

Celle espèce , dont la forme est irrégulièrement globuleuse, se dis- 
tingue facilement de toutes les astrées. Les étoiles sont à peu près 
circulaires , assez rapprochées les unes des autres, excavées, proémi* 
nentes et formées par des lamelles épaisses; mais le caractère qui la fait 
facilement reconnaître consiste dans les côtes inégales qui rayonnent 
sur le bord extérieur des étoiles. 

Celte astrée est très-rare, j'en ai recueilli un seul exemplaire au 
hameau du Saussois. 

ASTREA TUBULOSA, goldf. 

La surface de celle astrée est couverte d'étoiles circulaires, proémi- 
nentes . et plus ou moins éloignées les unes des autres ; l'espace 
compris entre chaque étoile, est couvert de stries fines et rayonnantes; 
les lames de l'intérieur, qui est profondement excavé, sont plus 
épaisses et plus rares. 

Celte espèce est assez commune ; elle se rencontre à Coulanges-sur- 
Yonne, à Châtel-Censoir, au hameau du Saussois. 

ASTREA TCMULABIS, mich. 

Cette espèce globuleuse et quelquefois allongée en rameaux , est 
voisine de VA, iubulosa ; elle s'en distingue cependant d'une ma- 
nière essentielle : ses étoiles, irrégulièrement espacées , sont beaucoup 
plus proéminentes ; l'espace compiis entre elles, au lieu d'èlre strié, 
est lisse et plus ou moins profond. 

La variété rameuse se rapproche beaucoup du genre madrepora. 
J'ai recueilli cette espèce au hameau du Saussois, et près de Mailly- 
la-Ville. 

MADREPORA SUBLiEVIS , mich. 

Cette espèce est rameuse et agglomérée; les rameaux sont allongés, 
cylindriques et garnis d'étoiles lubuleuses, profondes, irrégulièrement 
espacées; les lamelles qui forment les étoiles sont fines et nombreuses; 
l'espace compris entre les étoiles paraît lisse. 

24 
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Ce polypier est rare ; je l'ai recueilli au hameau du Saussois et à 
Cbàtel-Censoir. 

THAMNASTBBIA LAUOUROUXII , leSaUV. 

Cette espèce est composée de tiges agglomérées, allongées , ra-. 
meuses, très-irrégulières dansleur accroissement; la surface des rameaux 
est couverte d'étoiles inégales et superficielles ; les lamelles sont gra- 
nuleuses et passent d'une étoile à une autre. 

Ce polypier s'étend en masses considérables ; je ne l'ai rencontré 
qu'au hameau du Saussois. 

SPOIfGIA FUBCATA, micb. 

La forme de cette espèce est irrégulièrement cylindriqne ; la partie 
supérieure est plus renflée que la base ; la surface, comme celle des 
spongies , est poreuse et d'apparence granuleuse. Au sommet, l'ou- 
verture est ronde. 

CHAETITES CAPILLIFORMIS , mîch. 

Cette espèce est à peu près sphérique; elle est composée de tubes 
très-petits ressemblant à des fils capillaires ; ces tubes, dont la forme 
parait à peu près polygonale et prismatique , sont droits, égaux, con- 
tigus et disposés en éventail autour d'un centre commun. 

Cette espèce a été décrite, pour la première fois, par M. Michelin; 
elle est assez commune aux environs de Merry-sur- Yonne , où Ta 
recueillie M. Frontier, à Tobligeance duquel je dois mes plus beaux 
échantillons. 

Le genre Chaetites établi par M. Fischer de Waldhein, dans son 
Oryctologie de Moscou , ne contient encore que très-peu d'espèces, 
aussi dois-je mentionner ici la découverte que j'ai faite, aux environs 
de Chàtel-Censoir , d'une seconde espèce de Chaetites distincte de {a 
précédente par ses tubes très-courts et disposés en couches concen- 
triques. 
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Telle est la série des espèces qae j*ai pu reconnaître à Taide de 
riconographîe zoophjtologique de M. Michelin. Assurément cette 
liste, bien qu'elle contienne près de quarante espèces, est incomplète, 
et je possède, dans ma collection , un grand nombre d'échantillons 
auxquels je n'ai pu assigner de détermination spécifique; cependant 
elle suffit , et au delà, pour arriver au but que je me propose , 
c'est-à-dire , paur établir le caractère dominant des genres et des 
espèces de zoophytes qui vécurent à l'époque où se formèrent , 
au fond des mers, le massif coralien de Coulanges-sur- Yonne , de 
Châtel-Censoir et de Mailly-la- Ville. 

COTTEAU. 
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551. 
DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



DOCUMENTS HISTORIQUES. 

M. RicoRDEAu — Un grand nombre de brochures relatives à Thistoire 
départementale. 

ARCHÉOLOGIE. 

M. le Président Gallois. — Trois vases romains de formes et de poteries va- 
riées.— Deux couteaux-silex celtiques. — Trois clefs romaines et une 
moyen âge. —Eperon et garde d'épée. — Débris d'armes moyen âge. 

M. QuANTiN. — Carreaux à fleurs émaillées et à compartiments. 

BOTANIQUE. 

M. Déy. — Cryptogames : — Cyrophora puslulcUa (Ach.). — Parmelia pa- 
rUUna (Ach.), olivaeea (Ach.), caperata (Ach.) jSaxalilis (Ach.), cœsia 
(Ach.), perîato (Ach.); Lecinora «aa?jcoZa (Ach.), hœmatomma? (Ach.), 
afra (Ach.), subfusca (Ach.); Lecidea cossio-rufa (Ach.), deeolorans 
(Ach.), pelrœa (Ach.); Urceolaria scruposa (Ach.); Variolaria communis 
(Ach.), discoidea (Fers.); Borrera ciliaris (Ach.). 

GÉOLOGIE. 

M. le Président Gallois. — Nautilus lalliérianus. — Ammonites beudanti, A. 
lyelli. — Pecten robinaldinus, P. cottaldinus.— Lima carteroniana. — 
Salenia areolata. — Catopygus neocomiensis. — Toxaster complanatus 
(individus très-jeunes). — Holaster THardii. — Micraster altus. — 
Ananchites gibbus. — Vertèbre de saurien. 

M. Gdérin, Membre libre. — Ammonites, 2 espèces. — Pecten inœquecostatus, 
3 autres espèces. Pboladomya , 1 espèce. — Cardium, 1 espèce. — 
Terebratula, 6 espèces. — Pleurotomaria, 1 espèce. — Lima, 1 espèce. 
— Nerin^, 1 espèce. — Cidaris nobilis, C. propinquus, 9 espèces 
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de pointes de Gidaris. — Hemicidaris, 2 espèces. — Diadema, 2 espèces. 
— Pygaster umbrella. — Holectypus depressus. — Glypticus hiero- 
glyphicus. — Lobophyllîa flabellum. — Articulations d'Apiocrinites. 

M. GoTTEAC. — Astrea burgundi», A. tubulosa, A. pentagonalis, A. he- 
liantoïdes, A. tumularis, A. trochiformis. — Madrepora sublsevîs. — 
Agaricia rotata. — Meandrina lotbaringa, M. rastellina. — Thamnas- 
teria lamourouxii. — Stylina tubulosa. — Lobophyllia meandrinoïdes , 
L.incubans, L. aspera, L. cyliodrica, L. buTÎgnieri. - Dendrophyllia 
glomerata. — Lithodendron cdwardsii, Lith. pseudostylina. 

M. YiLLiERS. — Astrea pentagonalis. 

MINÉRALOGIE. 

M. PodBBAU. — 25 échantillons de minéralogie parmi lesquels se trouvent 
du quartz hyalin, du zircon , de la strontiane, du molybdène , de la 
malachite^ des cuivres oxidé et sulfaté, du cobalt et du fer sulfuré^ 
oligistC; chromiteux; etc. 



ERRATA. 

Page 79, ligne 24 et suivantes au lieu de : // fait remarquer que malgré 
V exactitude de ses instruments^ les observations recueillies^ etc.— 
Lisez : Il fait remarquer que malgré V exactitude de ses instru- 
ments et à cause de leur insuffisance en quelques points , les 
observations recueillies ne sont pas exemptes d* erreurs \ mais que 
toutefois ces erreurs s atténuent par la multiplicité même des 
observations. 

Page 80, ligne 14, au lieu de sud-ouest, lisez nord-ouest. 

Page 114, ligne 26, au lieu de quartz hyalin (Creti«c) lisez : quartz hyalin 
prisméj des environs de Tulle {Corrèze]. 
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Censoir, par M. Cotteau 241 

Note sur un phénomène météorologique, par M. Baudouin, 

architecte 359 à 

Note sur quelques fossiles recueillis à Villeneuve-Sâinl-Salve, 

par M Cotteau 264 
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(i) Voyez la note 1, Comple-rcnda, page vi. 
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